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î , h baibarîe & la cupi^t4 
int k la fois (Thabitans ks 
i 'la de&ruâion des peuples 
t celle 'iès 'peuples brigands 

1409 (j^u'Ojeda & Nicuefla 
laremen; j le projet de faire 
I &' durables. ï'oyr les a&r- 
nj'Ferdiiia^iï.dopDa au^vemier 
s'co'DÎlrées qui, commençant 
Enifient au golfe de D,arien , 
t l'e|*paçe tjui s'étend depuis 
^Sfi cap Gracias à Dio?. X^^aa 
in débarquant, àtjnonceraux 
le la reli^n dirétienije , & 
Ijé lé .pq'ntiEe de R.O|{ie ^voit 
u roi d'Ètçagiie/Si ces ixa~ 
courber un frant docîtç fous 
ètoit âiirorifeVlçs po^rîui-; 
lé feu, 5f i r^dfiire Vi'eÇ- 
:ntières. 

f la çlus feinte ^^s religions 

ce qui lie lui âgpa.rtlpnt pas? 

n chréjiçn. qi|i, i*^çcçptç ce 

ioas ftipi^ë^ êntr^ eux font 

jnàrque ïur()jpéep ou l*efck- 

^ îâ mort. Spr. lé firaple eï- 

Ltioui ,' oii efl faiit d'une telle 

briôQce! que" çéï^ qui' ne* 1« 

hôm^" ^rajiger Si toute mo- 

Dt d^ui^^ti^, ajoute notion 

jÉjTÎtç pas qu'OR raifonne avec 

ibje ; ^, fi. ceSj contrées dçnt 

^gitii^e'pro^étairç, rpn avis 

aép|[j;uillJer.Ti 4^? o>\ï."n 1^- 

gijime'rouvéràîti , im ^vis éll doigc que fês flîiets 

lu! rçù,çni MÎfi#lésr, 'fi él^es <^\ ^ âiéyjs.J, to.n, 

avi*^&3ojic"(w^çlles foiê^ itnpiest^ ÇW^ÇÇ ^^r. 

iftaè,^ ttt neTeïw'pàs'qiié les'droits qu'on te 
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confère , on fe les arroge ? & qu'en les acceptant"^ 
tii abatidoiiHes tort piys, ton fceptre & ta reli- 
gioii à là merci d'un atubîtieux fophifte, du ma'^ 
ch\a;vefifte le plus danG;eteùx? 

Mai^ il étoir plus aîfô' d'accordét ces abfurdes' 
& atroces privilèges que d'en faire' jôiiir les fu- 
periiititeut, lès' batbares'aVenturici's qirt les arbient 
foBîcités'. tes Indiens* fir refusèrerit* à toute liaifon 
avec dés étrangérs^ avittés' qui meriaçbifeht* égale- 
ment leur vie & leur liberté. Lc's' armus' ne fu- 
rent pas plus favorables' aux Efeagnblsf que leiirs' 
perfides careffes^ -Les* peuples dû cbhdiicnt, ac-' 
coutumes à fe faire mmtrdlèmcrit là guerre, les* 
reçurent avec une audace inconnue dans lès ifles 
qu'on avoit] fi fadlètlierit conquifes; Des flèches 
empoifortnéeii plêuvoîent fur eux^ de toutes parts ; 
& aucun de ceux qui eii étoîèiit p.*rcés ifechap- 
poit àuile mott plus où rtioirts dFreîife. Auxtràiti' 
lancés -par rerineini' fe joignirent' bientôt d'autres 
caufes- dé defl:riiftïou;'drs natrfrag'efe inévitables' 
dans dés^ patkgés" ih(5cJnrilis; un déftut^ de fubfif- 
tances préfqûe' continuel' fut ^dès* contrées entié-* 
rement iùcultes ; lès , m'aladîèié particulières à ce 
climat le plus . mal - faïn dé l*Amériquc. t^e peu' 
qui avoieht échappé^ à' tant dé calamités' & qui 
ne purent pas regagner Saînc-Domingiic , fe réu^ 
nirent'à Sainte-Marie dû Dariep. 

Ils y viVoîétitMâiïis l'iiharcfiie , lôrrquc'Vafco- 
Nugnès de Bàrtion pariit ;^ù milieu d\m. Cet hom- 
me , qui fut hùtihté dû furnorri d'tïcrcuie * par 
les compagnons de fes fi)rfaits , avoit uri tempé- 
rament' rbbuft'e , une vàleuf aud'adéule , ' une élo- 
quence populaîfe. Ce^ qualités* le- lireht chbiiïr 
pour cher; & toûtéà" fès^ aétiéftïs pV^<^éferit qu*it' 
étoit digne de comihander aux fceléràts qiU lui" 
avoient donné ' leur fuffrage'. Jugeant qu'il* dèvoit' 
fé' trouvât plus d'or dans Tinténeur des terres que' 
Ciit lit 'cfifte , d'où dçsVaplhes répétées l'avoicntar-' 
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. rachë il s^enfonça dans les montagnes. Le paya 
liii offrit, dit-on, d'abord de ces petits hommes 
blancs dont on retrouve l'efpèce an Afrique & 
dans quelques îsles de TAfie. Us font couverts 
d'un duvet d'une blancheur éclatante. Ils n'ont 
point de cheveux. Us ont la prunelle rouge. Us 
ne voient bien que la nuit. Ds font fï)ibles, & 
leur înftinft paroît plus borné que celui des au- 
tres hommes. Ces fauvages , s'il eft vrai qu'ils 
aient exifté, étoient en petit nombre : mais il 
s'en trouva d'une efpèce différente , affez forts & 
alTez hardis pour ofer défendre leurs droits. Ces 
derniers avoient une pratique bien extraordinaire : 
c'étQit que les maris, à la mort de leurs femmes, 
les femmes, à la mort de leurs maris, fe cou» 
poient le bout d'un doigt ; enforte que la feule 
infpcétion de le.urs mains indiquoient s'ils étoieni . 
veufs , & combien de fois ils l'avoieiit été. 

On n'a rien dit jufqu'ici , vraifemblablement 
on ne dira jamais rien qui puifle expliquer ce 
renverfcment de la raifon. Si les femmes avoient 
été feules obligées à cette bifarre & cruelle céré- 
monie , il fcroit naturel de foupçonner qu'on avoit 
voulu prévenir l'impofture d'une veuve qui auroit . 
voulu fc donner pour vierge à un nouvel époux. 
Mais cette conjefturç ne pourroit convenir aux 
maris dont l'état n'a jamais pu entraîner d'affez 
grands inconvéniens , pour qu'on ait cherché à 
le conftater par des lignes indélébiles. Cet ulage 
a été retrouvé ailleurs. En voici un particulier 
au Darien. 

Lorfqu'uhe veuve mouroit , on entenolt avec 
elle ceux de fes enfans que la foibleffe de leur 
âge mettoit dans l'impolfibilité' de pourvoir à leur 
fnbfiftance. Comme perfonne ne vouloit fe charger 
Idç ces orphelins , la nation les faifoit périr pour 
ces empêcher de mourir de faim. La charité dç 
^ S barbares ne s'étendoit pas plus loin. C'eft la 
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plu& grande atrocité où la dcplor^lc conftitution 
^e la vie Caavage ait jamais pu pouffer les hommes* 

Ma\gri6 ces moeurs féroces ^ Balboa , foutenu 
par Topiniâtreté de fon câraélère pouffe par Tin- 
iatiable cupidité de fes foldats , aidé par les meu* 
tes àç ces dogues impitoyables qui avoient fi bien 
fervi les Efpagools dans toutes leurs conquêtes , 
Çâlboa parvint enfin à égorger les habitans du 
Darien , à les* difperfer ou à les foumettre* 

Un jour que les conquérans fe difputoicnt de 1 1 1. . 
l'or avec cet acharnement qui annonce des vio- Oo tioniie 
lences, un jeune Cacique renverfa la balance oùj^^jj^^i'J*' 
on le pefoit. ,^ Pourquoi , leur dit-il 9 du ton du aii°re not/oiî 
5, dédain , pourquoi vous brouiller pour fi peu <*« l'^rou. 
„ de choie. Si c'eft pour cet inutile métal que 
j^ vous avez quitté votre patrie, que vous égorgez 
^y tant de peuples , je vous conduirai dans une 
,, région où U eft fi commun qu'on Ty emploie 
„ au^ plus vils uûges ^v Pr^flé de s*cxpBquer 
plus clairement , il aiTure qu^ peu de difiance 
de Tocéan qui baigne le DariiCn il eft un autre 
Qcéan qui conduit à ce pays fi riche. L'opinion 
s'établit aufli-tôt généralement que cette autre 
iper eft celle que Colomb a fi vivement cherchée ; 
^ partent , le premier feptembre 151 3 , pour 
» l'aller reconnoître, cent, quatre- vingt-aix Efpa^ 
gnols , fiiivis de mille Indiens , qui doivent leur 
iervlr de guides >. porter leurs vivres & leur bagage. 

Du lieu d'où s'élançoit la troupe jufqu'au lieu, 
on elle vouloit fe rendre ,. il n'y a que foixantê 
milles :. mais il falloit gravir des montagnes fi ef- 
carpées , franchir des rivières fi larges j^ traverfer 
des marais fi profonds , pénétrer dans des fçréts 
fi. épaifles » diffiper , gagner ou détruire tant de 
i\ations féroces , que ce ne fut qu'après vingtr 
cinq jours • de marche que les hommes los plus 
accouti m 's aux périls ^. aux fatigues & aux pii- 
vgvions fe trouvèrent au terme de leurs efpérances. 
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Sans perdte un moment , Bulboa , armé de totr- 
t€s pièces , à la manière de l'ancienne chevalerie^ 
avance a&ez loin dans h mer du Sud. SptËtatturs 
des dmx hémifphèr4is , sMcrie ce barbare , vous 
Sus témoin que je prtnds poffeffion de cette par" 
ûd de l'univers pour la couronne de Comité, Ce 
que mon bras lui a donné y mon épée faura le 
aéferulre. D^ja ki croix étoit plantée fur la terre 
ferme, & le nom de Ferdinand gravé fur Té-- 
corce de quelques aibres^ 

Ces cérémonies donnoient alors aux Européens 
le domaine de toutes les contrées du Nouveau- 
Monde où ils pouvoient porter leurs pas fanglans. 
Ainfi Ton fe crut en droit d?exiger des peuple* 
voifins un tribut en perles , en métaux , en fub- 
Mancefc. Tous les témoignages fe réunirent pour 
confirmer ce qui avoix été dit d'abord des richeffes 
de Pempire qui fut appelle Pérou , & les brigands 
qui en méditoient 1^ conquête, reprirent la route> 
du'Darien où ils deVoient ralfembler les forces 
qu^cxigcoit une entreprife {i difficil e. 

Balbpa s^ittendoit à conduire- ce grand pjrojet. 
Ses compagnons avoient placé en lui leur con- 
fiance. Il avQit fait entrer dans les caiffes publiques 
plus de tréfors qu'aucun des autres aventuriers; 
Dans l'opinion publique , la- découverte qu'il ve- 
noit de faire le plaçoit preftjue à côté de Colomb. 
Mais par un exemple de cette iiijuftice & d'une 
ingratitude fi commune dans les cours , où le 
mérite ne peut rien coatr-e la proteélion; où un 
grand général eft remplacé , au* milieu de fes 
triomphes^ par un homme inepte; où une fa- 
vorite diffipatrice & rapace dépofe un miniftrc 
économe de la finance ; où le bien général & 
les fervices rendus font également oubliés , & 
où les révolutions dans les grandes places de 
l'état devienneiit fi fouvent des fujets de joie 
& . de plaifanterie ; Eedrarias fut choifi pour k 
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remplacer. "Le nouveau commandant , également 
jaloux èc cruel ^ fit arrêter fon prédéceffeur , or^* 
donna, qu'on lui fit fon procès, & liû fit en*' 
fuite trancher la tête. Par fes ordres ou de &m 
aveu y fes fubalternes pilloient , brûloicnt > malQt-. 
croient de toutes parts , fans difiinélion d'aliiés: 
ou d'ennemis ; & ce ne fut qu'après avoir détruit 
trois cens lieues de pays^ qu'en 151 8 il transféra, 
la colonie de Sainte-Marie fur les bords de Tocéaii 
pacifique, dans un lieu qui reçut le nom de 
Panama. 

Quelques années s'écoulèrent fans qjae cet éta- - j ^ • 
Wifferaent pût remplir les hautes deltiné^ aux- TroiiE^a* 
quelles il étoit appelle, Enfin trois hommes nés gnoU eatrc< 
dans robfcurûé entreprirent de renverler à leurs JJJÎJIJtJ jj 
frais un tiône qui fubrifiàit avec gloire depuis Pérou , ùm 

plufieurs fiècles. aucun fe- 

François Pizarre , le plus connu de tous , étolt gouvcrtfe" 
fite naturel d'un gentilhomme d'Eftramadoure. menu 
Son éducation fût fi négligée , qu'il ne Ikvoit pas. 
lipe. Xia garde des troupeaux, qui fut, fa première- 
occupaiipn , ne convenant pas à fon caraétère , 
il s'embarqua pour le Nouveau-Moiîde. Son ava- 
rice & fon ambition lui donnèrent une aftivité 
fans bornes. Il étoit de toutes les expéditions. Il* 
fe diftingua dans la plupart ; & il acquit, dans les 
diverfesiituations où il fe trouva, cette connoiflance 
des hommes & des alRiires , dont on a toujours 
befoin pour s'élever ; mais fur-tout néceflaire à 
ceux qui ,par leur naitfance ont tout à vaincre. 
•L'uPage qu'il avoit fait jufqu'alors de fes forcesv 
phyfiques & morales , lui perfuada; que rien n'é- 
toit aurdeffus de fes talens, & il forma le projet 
de les employof contre le Pérou, 

II- affocia- à fes vues Diego d'Almagro, dont 
la naiffance étoit incertaine , mais dont le courage 
étoit éprouvé. On j'avoit toujours vu fobre, patient , 
infatigable dans les .camps où il a.yoit vieilli. U . 



avoit puifé à cette école une frtinchife qui sY 
trouve plus qu'ailleurs ; & cette dureté , cette 
cruauté qui n'y font que trop communes, 
r La fortune de deux foldats , quoique çonfidc- 
rable, ne fe trouvant pas fuffifanfe pour la ,c0n- 
quête qu'ils méditoient, ils fe jettèrent dans les 
bras de Femand de Luques. C'étoit un prêtre 
avide , qui s'étoit prodigieufement enricU par 
toutes les voies que la fuperftition rend feciles à 
fon état 4 & par quelques moyens particuliers qui 
tenoient aux mœurs du fiècle. 
• Les confédérés établirent pour fondement de 
leur fociété, que chacun mettroit tout fon bien 
dans cette entreprilë ; que ks richelTes qu'elle 
produiroit feroient partagées également , & qu'on 
le garderoit mutuellement une fidélité inviolable. 
Les rôles que chacun devoit jouer dans cette 
grande fcène , furent diilribués . commle le bien 
dés affaires Texlgeoit. Pîzarre devoit commander 
les troupes, Almagro conduire les. fecours, & 
Luques préparer les moyens. Ce plan d'ambition , 
d'avarice & de férocité y fut fcellé par le fanatifme. 
Luques confacra publiquement une hoftié dont 
il confomma une partie, & partagea le refte enr 
XtQ fes deux aflbciés : jurant tous trois par le 
fang de. Dieu , de ne pas épargner, pour «'enri- 
chif , celui des hommes, 
r L^expéditioû commencée fous ces horribles 
aufpices avec un vaîlleau, cent douze hommes 
& quatre chevaux , vers le «^Ujcu de novembre 
1534, ne fut pas heureufc.OEarement Pizarrc 
put-il aborder ; & dans le peu d'endroits où il. 
lui fut poffible de prendre terre , il ne voyoit 
que des plaines inondées v que des forêts impé- 
nétrables, que quelques fauvages peu difpofcs à 
traiter avec lui. Almsgro qui' lui menoit uii ren- 
fort defoixante-dix hommes , n'eut pas un fpe&acle 
pltts c^nfolant t & il perdit aicmi^ un œil dans un 
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combat très-vif qu'il lui fallut foutenir contre les 

Indiens, Plus de la moitié de ces intrépides Et 

pagnols avoient péri par la faim^ par le fer ou 

par le climat ; lorfque los-Rios , qui avoit fuc^ 

cédé à Pedrarias , envoya ordre à ceux qui avoient 

échappé à tant de fléaux de rentrer fans délai 

dans la colonie. Tous obéirent, tous à Pexcep- 

tion de treize qui, fidèles à leur chef, voulurent 

courir jufqu'à. la fin fa fortune. Ils la trouvèrent 

d'abord plus contraire qu'elle ne l'avoit encore 

été , puifqu'ils fe virent réduits à palfer fix mois 

entiers dans Tifie de la Gorgonne , le lieu le 

plus mal-fain, le plus ftérile & le plus affreux 

qui fût peut-être fur le globe. Mais enfin le fort 

s'adoucit. Avec un très-petit navire que la pitié 

feule avoit déterminé à leur envoyer pour les tirer 

de ce féjour de défôlation , ils continuèrent leut 

navigation & abordèrent à Tumbez , bourgade 

aifez confidérable de Tempire qu'ils fe propofoient 

d'envahir un jour. De cette rade où tout por- 

toit l'empreinte de la civilifation , Pizarre reprit 

la route de .Panama où il arriva dans les derniers 

jours de 1527 avec de la poudre d'or , avec des 

vafes de ce précieux métal , avec des vigognes « ' 

avec trois Péruviens déflînés à fervir plutôt ou 

plus tard d'interprètes. 

Loin d'être découragés par les revers qu'on àvoit 
éprouvés , les trois allociés furent enflammés d'une 
paffion plus forte d'acquérir des tréfors qui leur 
étoient ixiieux connus. Mais il falloit des foldats , 
il falloit des fublift|||fces ; & on leur refufoit Tuii 
& Taiitre fecours dans la colonie. Le minittère, 
dont Pizarre lui-même étoit venu réclamer l'ap- 
pui en Europe^ fe montra plus facile. Il autorifa 
fansréferve, la levée des hommes. Tachât des ap- 
proviûonnemens v & il ajputa ^ cette liberté in- 
définie toutes les faveurs qui ne coûtoient rien au 
fifc. ^ ^ 



Cependant , en réunilftnt touis leurs moyens^ 
. les îrabciés ne purent équipper que trois petits 
lïâvîres ; ilsr ne purent rîrfRitibïer que cent qua* 
rtote^qt^atre fantaffins & trètite-fix cavaliers. C'é- 
toit 6îeit peur pouf les^ grismïes' vues ' qtf il ftdloit reni- 
ï*f : mai^, dans* le Nouveau-Monde, les Efpa* 
gnols îittetidôient tout die letir ^ armes ,ou de leuif 
. ccrtir^v & Pfeai^re' ne balança pas à s'eihbarquct 
dans le' mbii defévtîèr dlel'aù i^r. La oorindlf- 
fence qu'il avt)ir acquifc dé' ces» riiers', lii'fit évi- 
ter les calamités* qui avôient tj^veifé fo ptetaièré 
expédition ;• & iï n'é^oûva d'autre malheilr que 
celui d'être forte parïés'vfents contraires de dé- 
barquerai cent lieues dû' pott où iî s'étoit ptbpôlS 

d*abordef. 
n fallut s*y rendre pir terre: Oh fùivîtla côte 

qui étoitttt^- difficile, ett forçant fts' habîtans àf 
donner lèuf s^ vivres , ett lesr dèpotllliant^de l'or qu^ls 
avoient , en fe livratit à cet ef^it' de rapine « de 
crumité duir fbrnidh les liicèuts* de' ceè^ tdins bat- 
barês; iL'iQe dfe Piiha qui défendbît la rade fut ffat- ' 
céé; & la troupfe'^nttti vîAbrretrfe à Tumbeis, où 
des malâdifes^dè tous' les* geiirèsnWêtèrent trois 
mois entiers. L'arrivée dfe' dkx renforts qui lui 
venoient de* Nicafagcrtr te cônfolèrènt lin pfeu du 
çha^in quc^ui caufoit ce féjour forcée Ils n^é- 
toîent , à la vérité , qtie^ de trente, hommes dia- 
cuti : mais iUétoîenr conduits par SébaffièttBe- 
nalèazar & p2tr Fërttana'\Sdtb qui'toù^dèiix^jt^^ 
ibient d^ùtfè^réputSitibn'btiRarite. VH ÉfpagriC)*ls;nè' 
ftirent par inquiëtê^'dàiis' leur première côiiqûêtè, 

& il faur etf dife- là r'df(^l. • , , 

V. L'eilrpltè' dû ï^éfo'u'qui, comme la plupatt à^; 

Comment ^^^^^g' domitf àtlôtisN n'àvoît ' dans Toriglne qiie'pè^ '■ 

"^^X d'étenduey ^'ém^^^ctt^^r^^^^^^ 
tioB ,fe rend en particulieT re-cU utt actràiffeme^t- comWablè 
v^L.^"" à^ onzième empereur ^tthyaiTtf.eapac'-, qtt? s^tom 
^ emparé par la force du vafte pays de Quito", ^&^ 
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cpi pour léjgitiiQer > autant quil étoit impoSible <» 
fon .ufurpatioiî , ^v<>it éppufé Tunique héritière du 
fpi détrôiié. De cette uniou, qi^ le$ Içdx & les 
préjuges r^^pr^uvoie^t égaUm^t 9 étiu^ foni Ata* 
balit^â Q|ii ^ après la n^çat de fou père , prétendit 
à rhéritage de fa mère. Cette fucceffion tai fut cou* 
têftée par fou frère v^é flu^fea? qi^ 4toit <f ua 
au^p Ut ^ 4op.t ^ j^aiffai^çe aVoit poiot de ta- 
ç^è- P^ (1 grands ipt4rej^ mirçttf ki^ «r^ieç à \k 
ixiaia 4e3 deux çoacurismi^. L'um avoit pour kii 
la faveur des pç[Uf^s & iS^ag^. iipo^erkji de rin-- 
divifibiUté de Vempif e : içais l'aiitce s'^toit affiiré 
^\y2,iûiSf des meUleur^s trpupes. Celiû qui avait 
pouf luii les arm^eis fut vainqueur: 9 jet^ foa riva} 
dâiis les fers , & plus puiflant qu'ii n<5 revoit ef- 
p^4s r^ ^<>3iv^ ^ mgttre de; toutf s^lt^ pçoyinces. 

Ce^ tr^^ybie*, qui pour 1^ pKeçwère ïqfi$ vejuoient 
d'agitj^r 1^ Perçu , n'étoiçnt. cas entiéreuiieut cal- 
luéîi , lorfq\i<$ tes EfpagRpfe s'y moitf rèr^ut.. Daps 
la cqç^uf^n où étoit en^ror'e tout rétat^, ou 11e fqu- 
gea pa§ à uouJ>kr leur iQaiche/9 &. ils, amvèreot 
iaqs obftaçl^ àCajca^lça. AtabaHba, quedjescir- 
côn£b\pc(^ patticulière^ ^wient conduit au voiii* 
mg€ de a^t^j maifoii impériale >. teur envoysa fur 
le chs^p. dcis fruits ^ .4<;s gr^na» d^ejs éns^raud^s^y 
ïduliçurs yafes d'argçutr ou d'on C.epeuàiutJl ae 
diffimula p?s. à. leur interpr^ qu'il defiroit de les 
vpir fortir dç Ign territwfi; &, il. aunooça qu'il 
iroit couçerter le l^tigmn avec lew chef les 
luefpres de, Qiette rçtraitev • 

^^ PTéfs^er au couaiiat ians lail&x appercevoir 
le moindre app«i:câl de guêtre, fut la feu}e dif- 
position q^ue, fit Bizarre- poiu* xecevoir Je pdnçcu 
Il mit EL cay^erie dans les jat j^ du palais^,. o& 
elle n^ pA^voit être apperçue; IHiifaiiterie étôît 
dans la cpur^ ts^ fou attiUerie.futtoursiéfi vers fat 
PÇttÇ; ^t. où. Vetoperçur deymt entrer. 

Â^abâitiba vint aveo. congaocisi au renàez-voBas. 
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Douze à quinze mille horimes^ raccompaguoient. 
Il étoit porté fur un trône d-or > & c^ métal bril- 
}oit dîMis les armes de fes troupes. Il fe tourna verï 
les principaux officiers, & il leur dit : Cesétran- 
^trs font Us erivoyés des dieux; gardez-vous de 
les offénfer. 

On étôk affez près dil palais, occupé par Pi* 
zafre, lorfcju'un dominicain, nommé Vincent Val- 
verdc, le crucifit d'une main, fon bréviaire dans 
Pautre ^ pénètre jufqu'à Tempereur. Il arrête la mar- 
che de ce prince > & lui fait un long difcours, 
dans lequel il lui expoTe la religion chrétienne , 
le préffe d'embraffer ce culte , & lui propofe de' 
fe foumettre au rri d'Efpagne , à qui le pape a voit 
donné le Pérou. 

L'empereur, qui Tavoit édouté avec beaucoup . 
de patience, lui répondit : Je veux bien êtfe Pami 
du roi d'Efpagne , mais non fon tributaire; il faut 
quelepapefoit d'une extravagance extrême, pour 
donner fi' libéralement ce qui n'eft pas à lui. Je 
ne quitte pas ma religion pour une autre ; & fi les 
chrétiens adorent un Dieu mort fur Wè croix, 
jHidore le foleil qui ne meurt jamais. Il demande 
enfuite à Vincent où il a pris tout ce qu'il vient 
de dire de Dieu & de la création. Dans ce li- 
rre, répond le moine , en préfentant fon bréviaire 
à l'empereur. Atabaliba prend le livre, le regarde 
de tous les côtés, fe met à rire, & jettant le 
bréviaire : Ce livTe^ ajo«te-t-il, ne me dit rien de 
tout C4ila. Vincent fe tourne alors vers les Ef- 
pagnols , en leur criant de toutes fes forces : Ven- 
geance^ mes amis^ vengeance. Qiritiens , voyerj- 
vous comme il méprife t évangile^ Tue^-moî ces 
êhiens^ qui foulent aux pieds la loi de Dieu, 
Les Efpagnols , qui , vraifemblablement , avoicnt 
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lion, que durent faire fur les Péruviens k vu.« des 
chevaux qui les écrafoient, le bruit & Teffct dii 
canon & de la mouCjuetcrie qui les tcrraflbient 
comme la foudre. Ces malheureux prirent la fuite 
^v€€ tant de précipitation ^ qu'ils tomboicnt les 
uns fur les autres. On en fit un carnage affreux, 
Pizarre. lui-même s'avança vers l'empereur , & 
tuer par fon infanterie tout ce qui entouroit le trôr 
lie 9 iit le monarque prifonnier 5 & pourfyivit le 
relie de la journée ce qui avoit échappé au glaive 
de fes foldats. Une foule de princes^ les minif- 
très , la fleur de la noblefle , tout ce qui compo- 
foit la- cour d'Atabâliba, fut égorgé. On ne fit 
point grâce à la foule de femmes , de vieillards ^ 
d'enfans , qui étoicnt venus des environs pour voir 
leur maître.. Tant que ce carnage dura ^ Vincent 
ne cefla. d'animer les aflaffins fatigués de tuer , les 
exhortant à fe fervir y hon du tranchant , mais de 
la pointe de leurs épées , pour faire des blcifures 
plus profondes. Au retour de cette infâme bou- 
cherie , les Efpagnols pafsèrent la nuit à s'eni- 
vrer , à danfer , à fe livrer à tous les excès de la 
débauche. 

Quoique étroitement gardé , l'empereur ne tarda 
pas à démêler la paffion extrême de fes ennemis 
pour l'or. Cette découverte le détermina à leur en 
offrir pour fa rançon autant que fa prifon , lon- 
gue de vingt -deux pieds & large de feixe ^ en 
pourroit contenir , jufqu'à la plus grande htiutetir 
où kbras d'un homme pourroit atteindre. Sapto- 
pofition int acceptée. Mais 9 tandis que ceux de 
fes miniftres 9 qui avoient le plus fa confiance 
étoient occupés à raflembler ce qu'il falloit pour 
remplir fes engagemens , il apprit que Huafcar avoit 
promis trois fois plus à quelques Efpagnols qui 
avoient eu occafion de l'entretenir , s'^ls cônfcn- 
toient à le rétablir fur le txône de. fes pères.. Ce 
comraeHcemeut ds négociation l'effraya ; & dans 
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Ces craintes, il fe décida à faire étrangler un ri- 
val qui lui paroiiFoit dangereux. 

Pour dlffiper. les foupçonsque Cette aûîon de* 
voit donner à fes geobers , Atabaliba prefla avec 
une vivacité nouvelle le recouvrement des métaux 
fiipulés pour fa liberté. Il en arrivoit de tous leâ 
côtés autant que réloignement des lieux , qUe la 
confufion des chofes pouvbient le fief mettre. Dans 
p'eu ^ rieti n'y auroit manqué : maifi ces amas d^or , 
fans ceife expoi^s aux regards acides des conque* 
rans , irritoient tellement leur ciipidité , qu'il fut 
împoffible d*eii difl^rer plus long-tems la diftribu* 
tion. On délivra aux agens du ilfc le quit)t que l6 
gouvernement s'étoit réfervé. Cent miUe piaftres 
ou 54o,o©o liv. furent mifes à part pour le corps 
de troupes qu'Almagro venoit et mcn^r & qui 
étoit encore fut les côtes. Chaque cavalier de Pi- 
zarre feçùt 439006 lîv. diaqtte fantaâih ii^oo 
tiv. & le général , les officiers eurent une femme 
pr^fportioiiifyée à leurs grad^fs d(ins la tniliee. 

Ces fortunes 9 tes plus extraordinaires dontThîf- 
totr€f ait donfervé lel fouvenir ^ n'adoucirent pas la 
barbarie de ces Efpaenols. Atabaliba avoit.donné 
fbn or 9 on s'étoiit mYi de fon nom pour ftrbju- 
Met refp^it dies peuflAes ! il étpit tems qa'il finit 
iCMi rôle- Vimtrtt difoit que c'étoit uii prin'ce^eîl- 
durci qu^l faUmt traiter comme Pharatow. L'inter* 
prête Phiiipillo , qui avoît un eominerce criminel 
avec une de fes femmes , auroit pu étve troublé 
dansfeâ pisiifits. Ahmigro craignoitlqEBS'tant qu'on le 
kififeroît vivre , ftsrmëe de fou. affiacié àe vbtflût 
s^approprier tout te buiâm comnie partie dSé la ran- 
çon. Piâiiacré âîVôit été niéprifé p«r kii^ pwce que, 
moins iufituît que te deriiie^ des fbldats ^ il ne fa* 
voit pas. lire. Ces caiafcsi, petft-étipe eiïcore pluaf 
qnt des raifons politiqtiés y fitenrt décider la mort 
d^ Tempereur. On^ ofa. hii faire fbat précès dan^ 

lea 
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les formes, & cette comédie atroce eut les fuîtes 
horribles qu'elle (Jevoit avoir. 

Après cet aflaffinat juridique , les toeuttriôirs par- 
coururent le Pérou avec cette foif de fang & de 
rapine qui dirigeoit toutes leurs aâions. Vraifem- 
blablement ils fe feroîent trouvés , fans tirer l'épée, 
les maîtres de ce vafte empire , s'ils avoiént mon^ 
tréde la modération, de Thumanité. Une nation 
naturellement douce , depuis long-tems accoutu* 
mée à la plus aveugle fourniffion ,^ conftamment 
fîHèle aux maîtres qu'il avoit plu aU ciel de lui 
envoyer , étonnée du terrible fpedacle qui venoit 
de frapper tes yeux r cette nation auroit fubi le 
Joug.Rns trop murmurer. L'expoliation defesmaî- 
fôns & de feS temples; les outrages faits àfes fem- 
mes & à fes filles ; des cruautés de tous les gen- 
res qui fe fuccédoient fans interruption : tant d'in» 
fortunes difposèrent les peuples à la vengeance ; 
& il fe préfenta des chefs pour conduire ce ref- 
fentiment. . . ' ' 

Des armées nombreufes remportèrent d'abord 
qiielques avantages fur Un petit npmbre de tyrans 
perdus dans des régions immenfes : mais ces foibles 
fuccès même ne furent pas durables. Plufieurs des 
aventuriers, enrichis par la rançon d'Atabaliba^ 
avoicnt quitté leurs drapeaux pour aller jouir plus 
paifiblement ailleurs d'un bîefi acquis ii rapide- 
ment. Leur fortune échauffa les efprits dans Tau- 
cien , dans le Nouveau-Monde; & de tous cô- 
tés on accourut au pays de l^or. Il arriva de-là 
que les Efpagnols fe multiplièrent, en moins de 
tems , au Pérou que dans les autres colonies. Bien- 
tôt, ils s'y tfouvèrent au nombre de cinq ou fix 
mille ; & alorâ çeffa toute réfiftànce. Ceux des In- 
diens qui étoienties plus attachés à leur liberté, 
à leut- gouvernement, à leur religion, fe réfugiè- 
rent au loin dans des montagnes inacceflibles. La 
plupart fe fournirent aux loix du vainqueur. 
, Tome ir. B 



Une révolution fi étrange a été un fujet d'etott*' 
nement pour toutes les natiqns. Le Pérou eft un 
pays très-difficile , où il jfaut contÎOTfîllement gra- 
, vir des montagnes , piarcHer fiip§ ceïfe dan$ des 
gorges & dçs défilés. On y eft réduit i paffer ^ 4 
repafler perpétuellement (fes torr^î^s ou a^s riviè- 
res dont les bords font toujours efcairpés. Quatre 
oii cinq mille hommes 9 avec un peu d^ courage- 
& d'ititelligençe , y feroient pépr les armées les 
plus agi^èrries. Cpmment donc arriva-t-il qu'un 
grand peuple n'qla pas même difpviter un terreia 
dpilt la natute • deypiç lui êt^e fi cpnnue , à une ppi- 
gnée de brigands (\w les écumes de l'Océan vc- . 
npient de vomii: fur fes rivages *? 

Ç*eft par là piême raifon que le voleur intré- 
pide, le piftplet çi ]^ tciwh dépouille impunément une 
troupe d'hommes ; pu qui repofent trî^nquillen^ent 
dans leurs foyers , pu qui renferni^s dans une voiture 
publique cpntinuent leur voyagç fans méfiance^ 
Quoiqu'il (bit feul & qu'il n ait qu'un pu deux 
cpups à tirer , il en impcfe à tous ; parce que per- 
foniie ce veut fe facrifier polir les autres. La dé^ 
fenfe fuppofe un concert d^ Yplpntés qui fe forme 
avec d'autant plus de lenteui;, q\ie le péril efi moins 
attendu , que la fécurité étôit plus entière , & 
qu'elle ayoit duré plus long-tems; Or cVtoit le cas 
dès Péruviens. Ils vivoîent fans inquiétude & faqs 
trouble depuis plufieurs fiècks. Ajpîjte^ ^ces con- 
fidératipns que la peur eft fille de l'ignorance & 
de l*étonnement ; (j^e la multitude, fans ordre ne 
peut rien contre le petit çtpmbre discipliné , & que 
le courage fiins armes ne ^éfifte point à k fpudre- 
Ajiifi le Pérou devoir êtr,e fubjugaé, quand même 
les diffenfions domeftiques qui le bpuleverfoient 
n'auroient pas préparé fts. fers. 
V r. . Cçt empire qui , félon les hiftpriens Efpagupjs';, 
pngtrtc,re-flçiiTtflbit depuis quatre fiècles, avoit été fondé par 
lijioii, iou- ]yianco-Ca;pâc &^ parfafemmeManiaiOçelIo^quitu- 
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îent appelles Incas ou feigneurs du Pérou» On a vememcnt » 
ïbupçonné que ces perfonnages pou voient être les dî^p/rou [ \ 
defcendans dé quelques navigateurs d'Europe ou rarnvée âts 
des Canaries [ettés par la tempête fur les côtes ^ft'^******* 
du Bré/il. 

Pour donticr une bafj à cette conjefture , Ton 
a dit que les Péruviens divifoient , comme nous , 
J'année en trois cens foixantc jours & qu'ils avoient 
quelques notions aftronomiques , telles que les 1 
points de Thorizon où le fokil fe couche dans les 
îplftices & les équinoxes , bornes que les EfpAgnols 
détruifircnt comme des monumens delafuperliition 
Indienne. L'on a dit que la race des Incas étoit 
plus* blanche que les naturels du pays & que plu- 
îieurs individus de la famille du fouverain avoient* 
de la barbe : or on feit qu'il y a des traits , ou 
dliformes ou réguliers , qui fe coafcrvent dans quel* 
qucs race^, quoique ces traits ne paiTent pas conf- 
lamment de génération en génération, l-'on a dit 
enfin que c'étoit une tradition généralement ré* 
pandue dans le Pérou & tranfmife d'âge en ir^e^ 
qu'un jour il viendroit par mer des hommes bar- 
bus, avec .des armes ii fupéiicure^ que rien ne 
pourroitleur réfitter. 

S'il fe trouvoit quelques-uns de nos Icéleurs qui 
vouluflent adopter une opinion lî peu fondée, ils ne 
pourroiem s'empêcher de convenir qu'il avoit dû s'é* 
•couler un fort long efpaçe de tcms entre le naufrage 
& la fondation de l'empire. Sans cet intervalle ira- 
«uenfe, le légiflateur n'auroit il pas donné aux fiiu- 
vages qu'il raflembloit quelque notion de l'écriture^ 
quand lui-mémé il n'auroit pasfu lire*î Ne les au* 
roit*il pas formée à plulieursde nos arts& de nos 
méthodes ? Ne leur auroit-il pas perfuadé quelques 
dogmes de fa religion 1 Ou ce n'ett pas une Eu- 
ropéen qui a fondé le trône des Incas > ou il faut 
croire néceiTairemeiit que le vaiffeau de fes ancê- 
tres s'étok brifé far ks cotes de l'Amérique à une 
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époque aflez reculée ^ pour que- les générations 
cuii'cin oublié.tout ce qui ie pratiquoit dans le lieu 
de leur origine. 

Les légiflatcurs fe dirent enfans du foleil , . en- 
voyés par leur pcre pour rendre ks hommes bons 
& heureux. Ils pensèrent fans doute, que ce pré- 
jugé enflammetoit Tame des peuples qu'ils vou- 
loient civilifer , élèveroit leur courage & leur inf- 
pireroit plus d'amour pour leur patrie , plus de fou- 
nirlfion aux loix. 

C'étoit à des êtres nus , errans , fans culture , 
fans ihduftrie , fans aucune de ces idées morales , 
qui font les premiers liens de l'union fociclle ,.que 
CQS difcours étoient adrefîus. Quelques-uns dqces 
barbares , que beaucoup d'autres .imitèrent depuis 5 
s'allemblèrent autour des légiflateurs dans le pays 
montueux de.Cufco. 

Manco upprit à fcs nouveaux fiijets à féconder 
la terre , ç femcr des grakis & des légumes , à 
fe vêtir , à fe loger. Ocdlo montra aux Indiennes 
à félcr, à tifler le coton & la laine; elle l,eur en- 
feigna tous les c?:ercices convenables à leur fexe^ 
tous les arts de l'économie domeflique. 

L'aflre du feu, quidiflipe les tér.cbres qui cou- 
vrent la terre ,.qui tire le rideau dé la nuit & étale 
fubitcmcnt aux regards de l'homme étonne la fcènc 
la plus vafte^ la ]3lus auguftc'& la plus riante ; , 
que la gaieté des animaux, le ramage des oifeaux, 
le cantique de l'être qui penfe , faluent à fon le- 
ver; qui s'avahce majeftueufement au-delius de 
leurs têtes , qui embralfc un efpace immerifc dans 
fa nwrche à travers les efpaces du ciel; dont le 
coucher replonge l'univers dans le lilence & la 
trifleffe; qui carasSérifeJes faifons & les climats*; 
qui fortne & diflipe les orages ; qui allume la fou- 
dre & qui l'éteint ; qui verle fur les campagnes les 
" pluies qui les fécondent, fur les 'forêts les pluies 
qui les nourriffent; qui anime tout par fa chaleur. 
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f rabellit tout par la préfencc, & dontrabfencc jette 
par-tout la langueur & la mort : le Iblcil fut le 
dieu des Pe'ru viens. Et en effet quel Stre dans la 
nature eft plus digne des hommages de rhomrad 
ignorant que fon éclat éblouit,dc rhommeTCConnoif- 
fant qu'il comble de bienfaits*? Son culte fut irf- 
, tîtué. On lui bàtit^ des temples , & on abolit les 
. flîcrifices humains. Les defccndans dcslégiflatcurs 
furent les feuls prêtres de la nation. 

Les loix prononcèrent la peine dé mort contre 
- rhomicide , le vol & l'adultère. Cette févérité ne 
s'étendit guère à d'autres crimes. 

La polygamie étoit défendue. Il n'étoît permiwS 
qu'à l'empereur d'avoir des concubines, parce 
qu'on ne powvoit trop multiplier la race du folcil. 
Il les choîfiffoit parmi les vierges confacrécs au 
temple de Cufco > qui étoient toutes de fon fâng. 

Une inftitutiôn très-fage ordonnoit qu'un jeune 

homme qui commettroit une faute feroit légère- 

• ment puni; mais que fon père en feroit refponfa- 

ble. C'eft ainfi que la bonne éducation vcilloit à 

la perpétuité des bonnes moeurs. ^ 

Il n'y avoit point d'indulgence pour Toîfiveté , 
regardée avec raifon comme la foutce de tous les 
défordrés. Ceux que l'âge ou les incommodîté$ 
avoient mis hors d'état de travailler, étoient nour- 
ris par le public, mais avec l'obligation de pré- 
ferver du dégât des oifeaux les terres enfemcn- 
cées. Tous les citoyens étoient obligés de faire 
eux-mêmes leurs habits ^ d'élever leurs maifons , 
de fabriquer leurs inftrumens d'agricultm'e. Cha- 
que famille favoit feule pourvoir à fcs befoins. 

il étoit ordonné aux Péruviens de s'aimer, & 
tout les y portoît.Ces travaux communs, toujours 
égayés par des chants agréables; l'objet même de" 
ces travaux, qui éroit tfaider quiconque îivoit be 
foin de fccours ; ces vêtemens faits par les R\h ■ 
TOuées au culte Ju IbleiL & didribucs par les officier* 

B 
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de rcmperèut aux pauvres, aux viçillards, aux 
orphelins ; rufiion qui devoit régner dans les dé- 
curies , où tout le -monde s*lnfpiroit mutuellement 
le refpeil des loix , Tattiour de la vertu , parce 
que les châtimens pour les fautes d'un feul , tom- 
boient fur tonte la décurie ; Cette habitude de fe 
regarder comme membres d*une feule famille , qui 
étûit Tempire : tous ces ufages entretenoîent parmi 
les Péruviens, la concorde, la bienveillance, le 
pati iotifme , un certain efprit de communauté ; &: 
fubftituoîent , autant qu'il eft poffible , à Pintérét 
perfonnel , à Pefprit de propriété , aux refforts 
commufis des autres légiuations ^ lesf vertus les 
plus fublimes & les plus aimables. 

Elles étoient honorées , ces vertus , comme les 
fervices rendus à la patrie. Ceux qui s'étoîent dif- 
ilngués par une conduite exemplaire , ou par des 
aâions d'éclat utiles au bien public , poirtuient 
pour marque dé décoration des habits travaillés 
par h famille des Incas. Il eft fort vraifemblable 
que ces fiatues que les Ëfpagnols prétendoient 
avoir trouvés dans les Temples du (blcil, & qu'ils 
prirent pour des idoles , étoient les ftatues des hom- 
mes qui, par la grandeur de leurs talens, ou par 
une vie remplie de belles aélions , avoient mérijé 
l'hommage ou Tamour de leurs concitoyens. 

Ces grands hommes étoient encore les fujets 
ordinaires des poèmes compofés par la famille des 
Incas, pour rinftruétîon des peuples. 
' Il y avoit un autre genre de poSme utile aux 
mœurs. On repréfentoit à Cufco,& peut-être ail- 
leurs, des tragédies & des comédies. Les pre- 
mières donnoient aux prêtres, aux guerriers, aux 
juges ^ aux hommes d'état, des leçons de leurs 
devoirs & des modèles de vertus publiques. Les co- 
médies fervoient d'inftrudtîon aux coi^ditions infé- 
rieures, & leur enfeignoient les vertus privées, &i 
jufqu'à l'économie domeftique. 
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L'état etitîer étoit diftribué çil décuries ^ avec 

un of&clér chargé de veiller fur dix familles qui 

lui étoietit confiées. Un officier fùpérieûr avoit la 

même infpeAion fur cihquante familles ; dWres 

enfin fiir cetit, fUr citiq cens, fur milk. 

Les dédirions , & les autres inlpeéteurs , en 
remontant juïqu'aU mltlenaife, dévoient rendre 
compte à celui-ci des bonnes & des mauvaifes 
âéiîoas , IbUiciter le châtiment & la récompenfe , 
avertir fi Ton mauquoit de vivres ^ dTiabits , de 
grains jjout l^ahttée. Le niillénaire rendoit compte 
au miniftre deTInca. 

Haremerit avoît-îl à porter âçs plaintes contre 
là partie de là nation coiîfiéé à fa Vigilance. Dans 
Une région où tous les devoirs étoient cènfés pref- 
trits par Ife fblèil 5 où le hioindre manquement 
étoit regardé comliie un facrilègè , les règles ne 
dévoient guère être tranlgrèltéés. Lorsque ce mal- 
heur anivdit i les coupables àlloîènt eux-méme» 
révêler leurs fautes les plus fecrètes , demander à 
les expier. Ces peuples difoîent aux Espagnols ^ 
qu'il n'étoit jathaîs arrivé qu*uh kômme dé la fa- 
mille des Incàs eût mérité d'être puni. 

Lés terres du royautite , fufceptible^ de culture y 
étoient partagées en trois pans , Celle du foleil , celle 
de llncà & ceiltf des pèu{)lès. Le$ premières fe cul- 
tivôîent en comittun, âiivfi qûieks terres des orphe- 
lins 5 des véûVés ^ dès vielllarids^des infirtne s & des^ 
foldats qui étbi'ent àlViliée. Celles-ci fe culti voient 
înuhédbteuleùt apt^s celles du foleîl & tivant ccl- 
' les de Tempereùr. Des fêtes àiinonçoicnt ce tra- 
vail j on le conlttiençoit & oh le continUoît au fon 
des înftrumtns & en chàtttânt des cantiques, 

L'enlpcreur né lé volt aucun 'tribut , & n'cxi- 

Seoit de fes fujets que la culture.de fcs terres^ 
ont le produit dèpofé par-tOût dans des magafins 
publics, lUffifoit à' toutes les dépenfes de Vempire. 
Lçs terrés x:onfacrées ^u fôleil fourniffoient à 
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Tentretien des prêtres & des temples , à tout ce 
qui concerne le culte religieux. Elles étoient eu 
partie labourées par. des princes de la tamille 
royale , revêtus de leiirs plus riches habits, 

A l'égard des terres qui étoient entre les mains 
des particuliers , elles n'étoiçnt ni un héritage ni 
,méme une propriété à vie. Leur partage variuit 
continuellement & fe réglpit avec une équité rî- 
goureufe fur le nombre dç têtes qui compofoiènt 
chaque famille. Les richefles fe bornoient tou- 
jours au produit des champs dont l'état avoU con- 
fié rufuftuit pafTager. 

Cet ufage des pofleffions amovibles a été uni- 
verfellement réprouvé par les hommes éclairés. lU 
ont conftamment penf^ qu'un peuple ne s'é- 
lèveroit jamais à quelque force 9 à quelque gran- 
deur que par le moyen des propriétés fixes , mê- 
me héréditaires. Sans le premier de ces moyens 
l'on ne verroit fur le globe que quelques fauva- 
ges errans & nus, vivant miférablement de fruits, 
de racines, produit unique & borné delanatnre 
brute. Sans Iç fécond > nul mortel ne vivroit que 
pour lui-même, Le genre humain feroit privé de 
^out ce que la tendreffe pàterneUe, l'amour. de fon 
nom , & le charme inexprimable qu'on trouve à 
faire le bonheur de fa poftérîté font entreprendre 
de durable. Lefyftême de quelques fpéculateurs 
hardis , ^ui ont regardé les propriétés h fur-tout 
les propriétés héréditaires comme des ufurpatiçns 
de quelques membres de la fociété fiir d^utres , fe 
trouve réfftté par le fort de toutes les înftitutians 
où l'on a réduit leurs principes en pratique. Elles 
ont toutes miférablement péri , après avoir langui 
quelque tems dans I^ dépopulation ^ dans l'a- 
narchie. . / . 

Si le Pérou n'eut pas cette deflince , ce fut 
vraifemblablemcnt parce que les Incas ne connoif-» 
iant pas l'ufiige des impôts ^ & n'ayant pour fubi» 
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venir avx befoins du gouvernement que des den- 
rées en nature, ils durent chercher a les multi- 
plier. Ils étoient fécondés dans l'exécution de ce » 
projet par leurs miniftres , par les adminiftrateurs 
inférieurs , par les foldats même , qui ne rcce- 
voient pour fubfii^er , pour foutenir leur rang, 
que des fruits de la terre. De-là tant de foins pour 
les aiigmenter. Cette attention pouvoit avoir pour 
but principal de porter l'abondance dans les champs 
du fouverain : mais fon patrimoine étoit fi confu- 
fément mêlé avec celui des fujets qu'il n'étoit 
pas poffible de- fertilifer l'un fans' fertilifcr l'au- 
tre. Les peuples encouragés par ces commo- 
dités qui laiffoient peu de chofc à faire à leur -< 
induftrie , fe livrèrent à des travaux que la ij 
nature de leur fol , de leur climat & de leurs H 
confommatîonsr rendoicnt très - légers. Mais \o 
malgré tous ces avantages, malgré la vigilance, 
toujours aftive du magiftrat, malgré la certitude 
de ne pas voir leurs moiflbns ravagées par un 
voifin inquiet, les Péruviens ne s'élevèrent jamais 
au-delTus du plus étroit néceffaire. On peut affu- 
rer qu'ils auroient acquis les mçyens.de varier & 
d'étendre leurs jouiflanCes , fi des propriétés fon- 
cières , commerçables , héréditaires , avoient ai- 
guifé leur génie. 

Les Péruviens , à la fource de Tor & de l'ar- 
gent , ne connoiffoient pas l^ifage dé la monnoîe. 
Tu n'avoient pas proprement de commerce , & 
les arts de détail qui tiennent aux premiers be- 
foins de la vie focialç, étoient fort imparfaits chez 
eux. Toutes leurs fciences étoient dans la mé- 
moire, & toute leur Induftrie dans l'exemple. 
Ils apprcnoient leur religion & leur hiftoire par 
des cantiques, leurs devoirs & leurs profeffions 
par le travail & Pimitatioii. 

Leur légillation étôît fans doute imparfaite & 
très-bornée -j.puifqu'élle fuppofoit le prince tou- 
jours jufte & infaillible , & les magiftrats into- 
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gres comme le prince , puifque nbn-feulement le. 
monarque, mais un décurion , un centenaire , un 
millénaire ^ tous fes prépofés pouvoient changer 
à leur gré la deilinatioh des peines & des récom'^ . 
penres. Chez ce peuple , prive de l'avantage inap- 
préciable de récriture , lés loix les plus fages 
n'ayant aucun principe de fiabilité , dévoient s'al- 
térer infenfiblement , fans qu'il reliât aucun moyea 
pour l^s ramener à leur caraftère primitif. 

Les contre-poids de ces dangers le trouvoîent 
dans rignorance abfolue des monnoies d'or & d'ar- 
gent : ignorance qui rendoit impofTible dans un 
de'fpote Péruvien la funefte manie de théraurifer* 
Ils fe trouvoient dans la conftitution de l'empire y 
qui a voit déterminé la quotité du revenu du fou- 
verain. en déterminant la portion des terres qui 
lui appartenoient. Ils fe trouvoient dans des be- 
foins peu étendus , toujours faciles à fatisfaire ^ 
& qui rendoient le peuple heureux & attaché à 
Ton gouvernement. Ils fe trouvoient dans la force 
des opinions religieufes , qui faifpiént de l'obfer- 
vation des loix un principe de contcienée. Lé 
defpotifme des Incas étoit ainfi fondé fur une con- 
fiance mutuelle entre le ibuverain & lès peuples ; 
confiance qui étoit le fruit des bienfaits du prince ^ 
de la proteâion confiante qu'il accordoit à touà 
fes fujets , & de l'intérêt fenfible qu'ils avoient 
à lui être fournis. 

Un pyrronifme , quelquefois outré , qui a fuc- 
cédé à une crédulité aveugle , a voulu depuis quel- 
que tems jetter des nuages fur. ce qu^on vient dé ; 
lire des loix , des mœurs , du bonheur dé l'an- 
cien Pérou. Ce tableau a paru à quelques philo- 
fophes l'ouvrage de. l'imagination naturellement 
exaltée de quelques Éfpagnols. Mais entre les déf- 
truéleurs de cette partie brillante du Nouveau- 
Monde, y avoit-il quelque brigand affcz éclairé^ 
.pour inventer une fable fi bien combinée*! X 
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tvoit-il quelqu'un d'aflez hamaio pour le vouloir^' 
quand même il en auroit été capable 1 N'auroit* 
il pas été retenu par la crainte d^augtnenter la haine 
que tant 4e dévaftations attiroient à (a nation dâAS 
Tunivers entier ^ Ce roman n^attroit-il pa6 été con*- 
tredJt par une foule de témoins qui auroient vu le 
contraire de ce qu'on publioit avec tant d'éclaté 
Le témoignage undnime des écrivains contcmpo'^ 
rains , & de ceux qui les ont iuivis ^ doit être re^ 
gardé comme la plus forte démonftration hifto^ 
rique qu'il foit polfible de defirer. 
f Ceflons donc ^ cêiFon» de regarder comnle Une 
imagination folle cette fuccefiion de fôuveraiift 
fages 5 ces générations d'hommes fans reproché* 
Déplorons le fort de ces peUplei , & ne leur en*^ 
vions pas un trille honneur. C'eft bien td&zi de les 
nvoir dépouillés des avantages dont il» )otiiffoient ^ 
fans ajouter la lâcheté de lit calomnie âuX balTeifes 
de l'avarice ) aux attentats de l'ambition ^ tux fut- 
réurs du fanatifnçhe. Il faut faire des tœux pa«r 
que ce bel âge fe renouvelle plutôt que plus tard 
dans quelque coin du globe. 

Nous ne juftifierons pas avec la même affu* 
rance les relations que les conquérans du Pérou 
publièrent fur la grandeur & la magnificence d^s 
monumens de tous les genres qu'ils avoient 
trouvés. Le defir. de donnei* plu^ d'éclat à la 

Îloire de leurs triomphes, les aveugla peut-être, 
^eut-étre ^ lans être perfottdés euiç-mômes ^ voulii- 
rent-ils en impôfer a leUr nation^ aux natioils - 
étrangères*? Les premiers témoignagiîd , qui même 
fecontrarioient,ont été infirmé p>ar ceux qui les 
ont fuivis , & enfin totalement détruits , l^ïfque 
des hommes éclairés ont porté leurs pas dans cette 
partie li célèbre du nouvel hémifphère. 

Il faut donc reléguer au rang des fables , cette 
quantité prodigieufe dç villes élevées aveC tant de 
ibin & d^ dépçnfe, Pouri^uoi, s'il y avoit Unt do 
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cités fuperbes dîins le Pérou , n'exifte-t-il plus , 
à la rélcrve de Cufco & de Quito , que celles que 
le conquérant y a conftruites *J D'où vient qu'on 
ne retrouve guère que dans les vallées de las Ca- 
, pillas & de Pachacamac les ruines de celles dont 
on a publié des descriptions fi exagérées ^ Les 
peuples étoient donc difperfés dans les campagnes \ 
& il étoit impoffible que ce fût autrement dans 
une région où il n'y avoit ni rentiers , ni artif- 
tes, ni commerçans, ni grands propriétaires, & 
où le labourage étoit Toccupation unique ou prin- 
cipale de tous les hommes. 
' Il faut reléguer au rang des fables , ces mîfjef- 
tûeux palais deftinés à loger les Incas dans le lieu 
de leur réfidence & dans leurs voyages. Autant 
qu'il eft poffible d'en juger' à travers des décombres 
cent fois bouleverfés par Tavarice qui comptoit 
trouver des tréfors , les maifons royales n'avoient^ni 
majefté ni décoration. Elles ne différoient que par 
retendue & par TépaifTeur des bàtimens ordinai- 
res , conftruits avec des rofeaux , du bois , de 
la, terre battue, des pierres brutes fans ciment, 
félon la nature du climat ou la commodité des ma- 
tériaux. ' 

Il faut reléguer au rang des fables ces places 
de guerre qui couvroient l'empire.- U en exiftoit 
fans doute quelques-unes. Lç bas-Pérou offre en- 
core les débris de deux fituées fur des montagnes , 
rùne conftruite avec de la terre & l'autre avec 
de§ troncs d'arbre. On foupçonne qu'elles avoient 
des foffés'& trois murailles, dont l'une dominoil 
fur l'autre. C'en étoit affez pour contenir les peu- 
ples fubjugués& pour arrêter des voifins peu redou- 
tables. Mais ces moyens de défenfe ne pouvoient 
fervir de rien contre la valeur & les armes de 
l'Europe. Les fortereifes du haut-Pérou ^ quoique 
bâties avec de la pierre , n'y étoient pas plus pro- 
pres. M. de la Condamine qui vifxta, avec VàU 
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tentîon fcrupuleufe qui lui étoit propre , le fort 
de Caiinar , te mieux confervé & lô plus conlidé- 
rable après celui de Ctifco , ne lui trouva que 
peu d'étendue & feulement dix pieds d'élévation. 
Un peuple qui n'a voit que la reflburcede fes lîras 
pour porter ou traîner les plus grofles mâfles," , 
un peuple qui ignoroit l'ufage des Içviers & de^ 
' "poulies, pouvoit-il exécuter de plus grandes cho- 
ies? • 

Il faut reléguer au rang des fables , ces aque- 
ducs , ces rél'ervoirs comparables à ce que l'anti- 
quité nous a laiffé en ce genre de plus magnifi- 
que. La ncceflité avoit enfeigné aux Péruviens à' 
pratiquer des rigoles au détour des montagnes ^ 
- lur le penchant des collines , à creufer des canauxf 
& des folTés dans les vallées, pour féconder leurs 
champs que les pluies ne fertilifoient pas, pour 
fe ménager de l'eau à eux-mêmes qui n'avoient 
jamais imaginé de creufer des puits : mais ces 
ouvrages de terre ou de pierre sèche , n*àvoient rien 
de remarquable ^ rien qui fît foupçonnef la plus 
légère comioîlTance de l'hydraulique. 

Il faut reléguer au rang des fkbles , ces fuper- 
• bes voies qui rendoient les communications fi fa- 
ciles. Les grands chemins du Pérou n'étoient autre 
chofe , que deux rangs de pieux plantés au cor- 
' deau, & uniquement delUnés à guider les voya- 
geurs. Il n'y avoit que celui qui portoit le nom 
desincas, & qui traverfoit tout l'empire, qui eût 
de la grandeur. Ce monument, le plus beau du 
Pérou , fut entièrement détruit durant les guerres 
civiles des conquérans. , 

Il faut reléguer au rang des fables , ces ponts 
fi vantés. Comment les Péruviens en auroient-ils 
pu conflruire de bois , eux qui ne favoient pas le 
travailler "î Comment en auroient-ils pu élever de 
pierre, eux qui ignoroient la conuruftion des 
, ^cintre & des voûtes^ & quincconnoiffoientpas 
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la chaux *J Cependant le voyageur étoit continuelle^ 
inent nrèti aupulTage des torr<jn$fi multipliés dans 
ces contrées» Pour vaincre ce grand obltacle , on 
imagina dHJTembler fept ou huit cables d'olier ou 
un plus grand nombre , de Je« lier enfemble par 
des cordages plus petits , ^e les couvrir par 
4es branches d^arbre & par cle la terre ^ & de les 
lattaçher fortement aux deux rives oppofées," Par 
ce moyen, les communications fe trouvèrent faci- 
lement & fûrement établies. Les rivières,plus larges 
^ moins rapides , étoient traverfées fur de petits bâ- 
timent à voile qui viroient de bord avec ailez de 
célérité. 

. Il faut reléguer au rauç des finies , les mer- 
veilles attribuées à ces quipos^ qui remplaçoient , 
çhe^ les Péruviens , IVt de récriture qui leur 
étoit inconnu. C'étoient , a-t-ou dit , des regiftrcs 
tie cprde, où des nœuds variés & des couleurs 
difcrfes retraçoient les faits dont il étoit impor- 
tant ou agréable de conferver le fouvenir, &qui 
étoient gardés par des dépofîtaires de confiance 
établis par Tautorité publique. Il feroit peut - être 
téméraire d'affirmer que ces efpèces d'hyérogliphes , 
dont nous n'avons jamais eu que des defcriptions 
obfcures» «e pouvoient donner aucune lumière fut 
les événemens paffés. Cependant , en voyant le^ 
erreurs qui fe gliffent dans nos hiftoires, malgré 
tant de facilités pour les éviter , on ne fera guère 
porté à croire que des annales audi fuigulières 
que celles dont ir s'agit ici, aient jamais pu méri-* 
ter beaucoup de confiance. 

Les Efpagnols ne méritent pas dav«intage d'é- 
tst crus» quand ils nous parlent de ces bains dont 
le? cuves & les tuyaux étoient ou d'argent ou d'or ; 
de ce^ jardins remplis d'arbres, dont, les fleurs 
étoient d'argent & les fruits d'or., & où l'œil trompé 
prenoit l'art pour la nature \ de ces champs de 
«ans , dpat les tiges étoient d'argent . & les épis 
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d'or ; de ces bas -reliefs, où Ton auroit été teaté 
de cueillir les herbes & les plantes ; de ces ha^ 
billemens couverts dç grains d'or plus fins que 
la femence de pcrk, & dont les plus haWlcs orfe- . 
yres de l'Europe n'auroient pas égalé te travail. 
'N'OVjs ne dirons pas que ces ouvrages n'ont pa3 
mérité d'être conferves , parce qu'ils ne l'ant pas 
été. Si les ftatuaires Qrecs n'^voient employa daxis 
leurs cpmpofitions que deç métaut précieux, ii 
eft vraifemblable que peu des chefs-d'œuvre de It 
Grèce feroient arrivas jufqu'à nous. M^ à jugff 
^e ce i^iû a péri pa? ce qui a été cqnfervé , oa 
peut ailurer que \^$ Péruviens n'avpjçnt fait mdâ 
progrès d^iis le deilin. Les vafeis échappés av ta* 
vuge du tems pour^^ont bien fervir de preuve de 
|a patience des Indiens, 4nais ne feront jamais 
des monumens de l^ur génie. Quelques figures 
^'animaux, d'infeé^es d'ormaflif,long-t^tns con- 
fer vécs dans le tréfor 4e Quito ^ n'étoient pas pto 
mrfaites. On n'çn pourra plus }ug^. £lle$ furcot 
tondues dn 1740, pourfecovuirÇartb.«igçneaia3^ 
ar les Anglpis; ^ il ne f^ trouva pa^. dan^toiA ' 
i Pérou uiji EU|)iagnol affeîp curieux ^ ponr acbe« 
tfi une feule pièce au poids. 

Qn voit par tout ce qui a été dit , que les V&^ ' 
twiens A^^oient guère avancés dans les fcicnces 
^n p^u compliquée. Lafjlupart dépeadënt du pro- 
grès de^ arts, & ceu}(-ci des hafards qiii nefosT 
produits par la nature qtse dans la fui|ç des fô- 
çles, ^ ^otttja plupart fQMt perdus pour les peiK 
ple^ .qui rç(lent fans -cpmmifnication avec les peu- 
pics éclairés. 

En réduifant les chofes ^ la vérité , nous trcai-. 
verons que Içs Péniviens étoiçnt parvenus ï foa- 
dre l'or & l'argent & à les- mettre en œuvre. Avec 
ces métaux , ils faifoient des orneuiens , la plupait 
très-mince^ , pour les bras, pour le cou^ ponr le 
^^ 9 POUiT }(f$ oreilles i & 4es ftatues crei^es , fans 
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foudure , qui fculptées ou fondues, n'avoient paij 
plus d'épaiffeur. Rarement ces riches matières 
étoient-elles couverties en vafes. Leurs vafes ordi- 
naires éroient d'une argllle très-fine ^ facilement 
travaillée , & de la grandeur , de la forme con- 
venables aux ufiigcs pour lefquels ils étoif nt defti-' 
nés. Les poids n'étoicnt pas inconnus , & l'on 
découvre dé tems en tems des balances dont • lei 
bafiins font d'argent & ont la figure' d'un cône 
tenverfé. Deux efpèces de pierre, Tune molle & 
Pautre dure, une entièrement opaque & Pautre 
un peu tranfparente , Tune noire & l'autre cou- 
leur de plomb , fer voient de miroir : on étoitpar-* 
venu à leur donner un poli fuffifant pour réfléchit 
les objets. La laine , le coton , les édorces d'ar- 
bres recevoieiit des mains de ce peuple un tiflU 
plus ou moins ferré , plus ou moins groffier , dont 
oh s'hàbilloit , dont on faifoit même quelques meu^ 
blés. Ces étoffes, ces toiles étoient teintes en noir, 
en bleu & en rouge par le moyen du rot:ou , de 
différentes herbes & d'une fève fauvage qui croît 
dans les montagnes. On donnoit aux émeraudes 
toutes les figures. Ce qu'on en tire affez fouvent 
des tombeaux , la plupart fort' élevés , . où les ei* 
toyctts diftingués fe faifoient enterrer avec ce qu'ils 
poffédoieht de plus rare , prouve que ces pierres pré- 
cieufes avoientuneperfeélibn qu'on ne leur a pas re- 
trouvée ailleurs. Des heureux hafarn^ ©firent quel* 
quefois des ouvrages de cuivre rouge , des ouvra- 
ges de cuivre jaune & d*autres ouvrages qui par* 
ticipent de ces deux couleurs; d!où l'on a con- 
clu que les Péruviens connpiflbient le mélange 
des métaux. Une choie plus importante , c'eft que 
ce cuivre n'eft jamais rouillé , qu'il ne s'y attache 
jamais de veard-de-gris ; ce quiparoît prouver que 
ces Indienâ faifoient entrer dans fa préparation 
quelques matières qui le préfervoient de ces in- 
convéniens funeftes. Il faut regretter que4'art utile 
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de le tremper ainfi ait été perdu , ou par le dé^^ 
couragement des naturels du pays , ou par le mé^ 
pris que les conquérans avoient pour tout ce qui 
n^avoit point de rapport avec leur paffion pour 
les richeiTes. 

Mais avec quels inftrumens sVi^cutoicnt tous 
ces ouvrages, chez un peufde qui ne connoiflbit 
pas le fer , regardé , avec raifon , comme Tame 
de tous leis arts^ Il ne s^eft rien confervé dans 
les mailons pîaurticulières , & Ton ne découvre rien 
4ans les monumens publics ni dans les lombcaux ^ 
4iui donne les lumières qu'il faudroît pour réfoudre 
ce problème. Peut-être les marteaux, les mail- 
lets àont on fe fervok étoienc-ils de quelque mâ- 
tine que le temps aura pourrie ou défigurée ^ SI 
Ton fe refufcât à cette conjeéturé , il fauJroit 
dire que tout s'opéroit avec des haches de cui* 
.vre qui fervoieat ^uffi dVmes à la guerre. En 
t:e cas , il falloit que le travail , le tems , la pa- 
tience tinflent lieu aux Péruviens des outils qui 
leur manquoient. 

. Ce fvt peut- être encore avec les haches de. cui- 
vre où de caillou & «n frottement opiniâtre^ quHls 
parvinrent à tailler ks pierres , à les bien équar- 
rîr, à les rendre parrallèles , à leur donner la même 
Imiieur & à les joindre fans citnent. Malheureu- 
fement , ces inftrumens n^avoten,t pas la même 
aâivité far le bols que fur la pierre. Auffi les mê- 
mes hommes , qui travailloicnt le granit , qui fb- 
roient Témeraude , ne furent-ils jamais affçmbier 
une charRfnte pjlr des mortaifes, des tenons & 
des chevilles ; elle ne tenoit aux murailles que paf 
des liens de jofic. Les bâtimetis les plus remar- 
quables n'avôient qu'un couvert de chau^ne fou-, 
tenu pat des mits , comme les tentes *dc nos ar- 
mées. On ne leur donnoit qu'un étage. Ils ne pre- 
aoient de jour que par la porte , & n'avoieht que 
des pièces détachées fans communication. . 

Tomt ir. C 
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Quoi quHl en foit des arts que les Ërpaknolt 
trouvèrent dans le Pérou , ces barbares ne le vi- 
rent pas plutôt les maîtres de ce vafte empire quHts 
s'en difputèrent les dépouilles avec tout Pachar- 
nement qu'annonçoient leurs premiers exploits. Les 
femences de cette diviiion avoient été jettées par 
Pizarre lui-même qui , dans fon voyage en Eu- 
rope pour préparer une féconde expédition , dans 
les mers du Sud , s'étoit fait donner par le minif* 
tère une grande fupénorité fur Almagro. Le fa- 
criiice de ce quHl devoit à une faveur momenta- 
née Tavoit un peu réconcilié avec fon affocié juf- 
tement offenfé de cette perfidie : mais le partage 
de la rançon d^Atabaliba aigrit de nouveau ces 
deux brigands altiers & avides. Une difpute qui 
s'éleva fur les limites de leurs gouvernemens ref- 
peâifs , mit le cornble à leur haine ; & cette a* 
Çréme averfion eut les fuites les plus déplorables. 

Les guerres civiles prennent ordinairement leur 
fource dans la ty^Eumie & dans Panarchie. Dans 
Tanarchie, le ç^ple fe divife par pelotons* Cha-^ 
que petite fanion a fon démagogue; chacune a 
fes prétentions fages ou folles ^ unanimes ou con-^ 
tradiétoires , fans qu'on le fâche. H s'élève une 
multitude de cris confus. Le premier coup eft fuivi 
de mille autres; & l'on s'entréeorge fans s'en- 
tendre. Les intérêts particuliers \ les haines per- 
sonnelles font durer les troubles publics ; tsL l'on 
ne commence à s'expliquer que quand on éft las 
dfe carnage. Sous la tyrannie , il n'y a guère que 
trois partis, celui de la cour, celui de Poppoii-' 
âon & les indifférens , citoyens froids , fans dou-* 
te, mais quelquefois très-utiles par leur impartia-^ 
hté & p^r le ridicule qu'ils jettent fur les deux au- 
tres partis. Dans l'anarchie , le calme renaît , & 
il n'en coûte la vie à perfonne. Sous la tyrannie y 
le calme eft fuivi de la chute de pMeurs tétey 
0a d'une feule. 
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. Quoique les intérêts qui divifbient les chefs dc9 

ÈCpagnols ne fulTent pas de cette importance 9 les 

effets nVn furent pas moins terribles. Après quel^ 

ques n^ociations de mauvaife foi d'un côté aq 

moins, ^ par cpnféquent inutiles , oneutrecoura 

au glaive pour (avoir lequel des deux concurrens 

régiroit le Fiérou entier. Le 6 avril K38 , dans les 

plaines des Salines , non loin de Cufco 9 le for^ 

Je décida contre Almagro qui fut pris k, décapité. 

Ceux de fes partifans qui avolent échappe au 

carnage fc feroient volontiers réconciliés avec \^ 

parti vainqueur. Soit que Pizarre n'ofât pas fe fier 

aux foldats de fon rival , foit qu'il ne pût pas fur* 

monter un reffentiment trop enraciné j il eut tou» 

jours pour eu^ un éloignêment marquée On no 

les exCluoit pas ièulement des grâces que Tacqui^r 

fition d'un grand empire faifoit prodiguer ; on les 

dépouilloit encore des récompenfes anciennement 

accordées à lettre ferviees { on les per fécutoit 9 on 

les humilloit. 

Ces traitemens en conduifent un grand nom* 
bre à Lima. Là, dans la muifon du fils de leur 
général , ils concertent dans le (ilence la pert^ 
de leur opprefleur, Dix^neuf dç« plus intrépides 
en fortent , l'épée à la main i le &$ juin J541 ^ 
nu milieu du jour, tems de repos dans les pay$ 
chauds. Ils pénètrent , fans réfiftance , dafls le pa* 
Jais d€ Pir/arre J & le conquérant de tant de vali 
tes états ell paiûblemcnt maffacré au milieu d'un* 
Tille qu*il a fondée , & dont tous les babitans 
font fes créatures , fes ferviteurs 9 fes pgreos i fe# 
%ms ou fes foldats. 

Ceux qu'on croit les plus difpofés à venger fon 
fang, périffent après lui. La fuceur s'étend. Tout 
ce qui ofe fe montrer dans les rues & dans les 
places , eft regardé comme ennemi « & tombe fous 
Je glaive. Dtientôt le« mailbus & les temples font 
«ombles de carnage 1 & m préfçatçnt quç des Of^« 
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davres défigurés. L'avarice qui ne vijut voir danô 
tous les riches que des partifans de l'ancien gou- 
vernement , eft encore plus furieufe que la haine , 
& la re»d plus aélive, plus foupçonneufe, plu& 
implacable. L'image d'une place remportée d'af- 
faut par une nation barbare, ne donneroit qu'une 
foible idée du fpeftacle d'horreur qu'oftrirent en 
ce moment des brigands , qui reprenoient fur leurs 
complices le butin dont ceux-ci les avoient fruf-^ 
très. 

Les jours qui fuivent ces jours de deftruftion , 
éclairent de$ forfaits d'un autre genre. L'ame dur 
jeune Almwgro, qu'on a revêtu de l'autorité., pa- 
roît faite pour la tyrannie. Tout ce ^ui a fervi 
l'ennemi de^ fa maifon eft itthumâinement profcrit* 
On dépofe les anciens magiftrats. Les troupes rc-» 
çoivçnt de nouveaux chefs. Les iréfors du prince 
& la fortune de ceux qui ont péri ou qui font ab- 
fens , deviennent la proie de l'ulurpateur. Ses com- 
plices y liés à fon lort par les crimes dont ils f<l 
font fouillés , font forcés d'appuyer des entrepri- 
fes dont ils ont horreur. Ceux d'entre eux qui laiP 
fent percer leur chagrin , font immolés en fecret ^ 
ou périffent fur un échafi\ud. Dans la confufion 
où une révolution fi peu attendtie a plongé le Pé* 
îrou , plufieurs provinces reçoivent des loix du monf* 
tre qui s'eft fait proclamer gouverneur de la capi* 
taie ; & il Va dans Tintéri^ur de ^empire achever 
de réduire ce qui ré{ifte ou balance. 

Une foule d<e brigands fe joignent à lui. dans 
(a marche.. Son arniée ne refpire que la vengean* 
ce ou le pillage. Tout plie devant elle. La gucrr* 
étoit finie , fi les talens milkaîres du général euf- 
fent égalé l*ardeur des troupes. Malheureufemcnt 
pour Almagro , il âvoit perdu fon guide, Jean 
d'Herrada. Son inexpérience le fait tomber dans 
les pièges qui lui font tendus par Pedro Alvarès , 
qui s'eft mis à la tête du parti opp<;^fê. U p<îrd , à 
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iébrouîUer des rufes , le tems qu'il auroit dû em- 
ployer à combattre. Dans ces circonilances , un 
événement que perfonne n'avoit pu prévoir, vient 
chSitiger la face des affairées. 

Le licencié Vaca de Caftro, envoyé d'Europe 
pour juger les meurtriers du vieux Almagro , ar- 
rive au Pérou. Comme il devoit être chargé du 
gouvernement au <:as que Pizarfe ne fût plus « tous 
ceux qui n'étoient pas vendus au tyran , s'empref- 
sèrent de le reconnoitre. L'incertitude & la ja- 
loulie, qui les avoient tenus trop long-tems éparsy 
ne furent plus un obfiacle à leur réunion. Cailro ^ 
auflTi décidé que s'il eût vieilli fous le cafque, ne 
fit pas languir leur impatience; il les menaàTen- 
nemi. Les deux armées combattirent à Chiapas le 
16 feptembre 1542 , ^vec une opiniâ^trctô inexpri* 
mable. La vicftoire, après avoir long-tems balan« 
ce , fe décida fur la fia du jour pour le parti du 
troue. Les plus coupables--des rebelles qui crai^ 
gnolent de languir dans de honteux fupplices , 
provoquoieut les vainqueurs à les maflfecrer , & 
crioieut en défefpérés : Cefi moi qui ai tué Pi" 
rarre. Leur chef fait prilbnnier , périt fur un 
echafaud» ^ 

Ces fcènes d'horreur venoient de finir, lorfque 
Blafco Nunnez-Vela arriva, en 15441 au Pérou, 
avec le nom & les pouvoirs de vice-roi. La cour 
avoit cru devoir révêtir fon repréfentant d'un titre 
irapofant & d'une autorité très^étendue , pour que 
les décrets dont il étoit chargé trouvaiOTent moins 
d'oppofition. Ces ordonnances imaginées? pour di« 
minuer l*oppreffion fous laquelle fuccomboient les 
Indiens , & plus particulièrement pour rendre uti- 
les à la couronne d'imnienfes conquêtes , étoient- 
elles judicieufement conçues*^ on en jugera. 

Elles portoient que quelques Péruviens feroient 
libres dans le moment , & les autres à la mort 
de Içurs opprçffwrs : qu'à Tavenir . on ne pour- 
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foit pas Ici forcer i «^enterrer dans des milles )' 
tii exiger d'eux aucun travail fans les payer : que 
îeurs corvées St leurs tributs feroient réglés : que 
les Efpagnols ^ qui pareourroicnt les provinces à 
l^ied 5 n'auroient plus trois de ces malheureux pour 
|)orter kur .bagûge ^ ni cinq s'ils étoieut à che- 
val \ que les Caciques feroient déchargés de To-^ 
bligcUion de fournir la nourriture au voyageur & 
à ion Cortège. 

Pat les mêmes réglemens étoient ai^nexés au do** 
maine de Tétat tous les dépaitemens ou comman* 
deries des gouverneurs^ des officiers de juftice^ 
des agens du fifc> des évéques, des monallères, 
des hôpitaux de tous deux qui s'étoient trouvés 
hiélés dans les troubles publics. Le peu de terres 
qui pouvoicnt appartenir à d'autres tnaîtres^ de-» 
Voient ftibir la même loi , après que les poffefleurs 
tàéluels aurôien^ tcrnihié une carrière plus ou moins 
longue ; fans que leurs héritiers ^ leurs femmes ^ 
leurs enf^ns en puiTent réclamer la moindre partie* 

Avant d'ordonner une fi grande révolution, 
h^auroit *- il pas fallu adoucir des mœurs féroces ^ 
^lier au joug des hommes qui avoient toujours 
Vécu dans Tindéperidance ^ ramener à des prin*» 
Cipes d'équité rinjùftice même ^ lier à l'intérêt g^^ 
héral oeux qui n'avoient connu que des intérêts 
privés ^ rendre citoyens des aventuriers qui avoient 
Comme oublié le pays de leur origine , établir des 
propriétés où Ton n''4Voit connu que la loi du 
plus fort ^ Faire fortlr l'ordre du défordre même j 
& par un tableau frappant des maux que l'anarchie 
Venoit de caufer , rendre cher & refpeftable un 
gouvernement régulièrement ordonnée Comment^ 
fans aucun de cts préliminaires , la cour de Ma* 
drid put ^ elle çfp^rer de parvenir bruftjuement au 
but quelle fe propofoit ^ 

La fehofe cût*felle été l^'offible i^ lêftiî)lôy&*t-on 

Vinftrutoeat ^u'il mo\% f^lu 1 G\^K été teuj wn 
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«n ouvrage de patience , de conciliation &, qui 
muroit exigé tous les talens du négociateur le plus 
confommé. Nunnez avoit-il quelqu'un de ces avan^ 
tages ? La nature ne lui avoic donné que de la 
droiture , du courage , de la fermeté p la il n^avoit 
rien ajouté à ce quHl avoit reçu de la nature. Avçc 
ces irertàs , qui etoient prefque des défaut^ daûs 
h (ituation où il fe trouvoit , il commença à rem* 
iplir fa miffion fans aucun égard aux lieux j^ aux per>* 
lonnes ^ aux circonftances. De Tétonnement , les 
peuples pafsèrent à l'indignation , aux murmures , 
à la fédition. 

Les guerres civiles prennent leur efprit des eau* 
fes qui les ont fait nattre. Lorfque Thorreur de la 
tyrannie & rinftinâ de la liberté mettent à des 
hommes braves les armes à la main, s'ils font 
viâorieux . le calme qui fuccède à cette calamité 
paflagère eu l'époque du plus grand bonheur. Toute 
les âmes ont acquis de l'énergie & Font commu» 
niquée aux mœurs% Le petit nombre de citoyens 
qui ont été les témoins & les inftrumens de ces 
heureux troubles , réuniifent plus de forces morales 
que les nations les plus nombr^uibs. L'homme le 
plus capable eft devenu le plus puiflant , & cha^» 
cun ed étonoé de fe trouver à la place qui lui avoit 
été marquée par la nature. 

Mais lorfque les diifenfions ont une fburce im- 
pure ; lorlque des efclavcs fe battent pour le choix 
d'un tyran , des ambitieux pour opprimer , des 
brigands pour partager les dépouilles ^ la paix qui 
termine les horreurs eft à peine préférable à la 

{;uQrre qui les enfanta. Des criminels remplacent 
es juges qui les ont flétris & deviennent lei ora- 
cles des loix qu'ils avoient outragées. On voit des 
hommes , ruinés par leurs profuiions & par leurs 
défordres , infulter par un fafte infolent les ver- 
tueux citoyens dont ils ont envahi le patrimoine, 
il n'y a dans ce cahos que les paiTions qui foieat 
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écoutées. L'avidité veut s'enrichir fans travail , la 
vengeance s'exercer fans crainte , la licence écarter 
tout frein , l'inquiétude tout renverfer. De rivreffe* 
du carnage , on paide à celle de la débauche. Le 
lit faeré de l'innocence ou du mariage , eft fouillé 
par le fang , l'adultère & le viol. La fureur bru- 
tale de la multitude fe plait à détruire tout ce dont 
elle ne peut jouir. Ain(i périlî'ent , en quelques 
heures , les monuméns de plufieurs fiècles. 

Si la laiOiitude , un épuifement entier ^ ou quel* 
aucs heureux hafards fufpendent ces calamités , 
rhabitude du crime , des meurtres , du' mépris des 
loix, qui fubiifte nécelTairement après tant d'o- 
rages , eft un levain toujour^s prêt à fermenter. 
Les généraux qui n'ont plus de commandement , 
les foldats licenciés fans paie , le peuple avide des 
nouveautés dans Tefpérance d'un meilleur fort : ces 
matières &.ces inttrumens de trou]t>le font toujours 
fous la main du premier f adieux qui faura les mettre 
en œuvre. 

Telle étoit la difpofitiôn des efprits dans le Pé- 
rou , lorfque Nunnez voulut faire exécuter les or- 
dres qu'il avoit reçus dans l'ancien hémifphère. Il 
fat auifi-tot dégradé , mis aux fers , & relégué dans 
une ifle déferte d'où il ne devoit fortir que pour être 
transféré dans la métropole. 

Gonzale Piz.are revenoit alors d'une expédition 
difficile ^ qui Tavoît conduit jufqu'à la rivière des 
Amazones , & l'avoit occupé aflcz long-tems pour 
Tempécher de jouer un rôle dans les révolutions 
qui s'étoient fuccédées fi rapidement. L'anarchie 
qu'il trouva établie , lui fit naître la penfée de fe 
fervir dç Tautorité. Son nom & fes forces ne per- 
mirent pas de la lui refufer : mais fon ufurpation 
fut fceUée de tant d'atrocités • qu'on regretta 
Nunnez. D fut tiré de fon exil , & ne tarda pas à 
fe voir affez de forces pour tenir la campagne. Les 
troubles civils recomoieucçreiit. La fureur fut éz- 
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trême dans les deux partis. Perfonne ne deman- 
dpit ni ne faifoit quartier. Les Indiens furent for- 
cés de prendre part à cette guerre comme aux pré- 
cédentes , les uns fous les étendards du vice-roi , 
les autres fous ceux de Gonzale. Ils traînoient l'ar- 
tillerie, ils applahiffoient les chemins , ils portoient 
le bagage. Après des fuccès long-tems variés ^ la 
fortune couronna la rébellion fous les murs de 
Quito 9 dans le mois de Janvier de Pan 1545. Nun- 
nez , & la plupart des fiens , furent maifacrés 
dans cette journée, 

Pi^^arre reprit Je chemin de Lima. On y délibéra 
fur les cérémonies qu'on devoit faire à fa récep- 
tion. Quelques officiers vouloient qu'on portât un 
dais fous lequel il marcheroit à la manière des rois. 
D'autres , par une flatterie encore plus outrée , 
prétendaient qu'il falloit abbattre une partie de« 
murs de la ville, & même quelques maifons , comme 
on le pratiquoit à Rome , lorfqu'un général obte- 
noit les honneurs du triomphe. Gonzale fe con- 
t^ita d'entrer à cheval , précédé par fes lieutenan» 
qui marchoient à pied. Il , àvoit à fes côtés , qua- 
tre évéques. Les magiûrats le fuîvôient. On avoit 
jonché les rues de fleurs. L'air retentiflbit dufon 
des cloches & des divers inftrumens de mulique. 
Ces hommages achevèrent de tourner la tête d'un 
homme naturellement lier & borné. II parla & agit 
en defpote. 

Avec du fixement & l'apparence de la modéra- 
tion , il eût été poflible à Gonzale de fe rendre in- 
dépendant. Les i»incipaux de fon parti le defi- 
roiet&t. Le grand nombre auroit vu cet événement 
d'un œil indifférent , & les autres auroient été for- 
cés d'y confentir. Une cruauté aveugle , une avi- 
. dite infatiabk , un orgueil fans bornes , changèrent 
ces difpofltio&s. Ceux même dont les intérêts 
étaient le {dus liés avec ceux du tyian , foupiroient 
après un Ûbérateur. 



VIII. 

Un 
Prêtre 
«nân finir 
l^ffufion 
du fans 
£rpti{nol. 



Il arriva d'Europe. Ce fut Pedro de la jGafca » 
vieux prêtre avancé en âge , mais prudent , défifitérelTé ^ 
^ fait ferme , & fur-tout très-délié. II n'amenoit point de 
troupes , mais on lui avoit confié des pouvoirs ilU'- 
mités. Le premier ufage qu'il fe permit d'en faire , 
ce fut de publier un pardon univerfel , fans dif- 
tinftion de perfonnes ou de crimes , & de révoquer 
les loix févère^ qui avoient rendu l'adminiftratioa 
précédente odieufe. Cette démarche feule lui donna 
la flotte & les provinces des montagnes. Si Pi- 
zarre , à qui l'amniftie avoit été offerte en parti- 
culier avec tous les témoignages d'une diftinâion 
marquée , eût confenti à l'accepter , comme les 
plus éclairés de fes partifans le lui confeilloient , 
les troubles fe trouvoient finis. L'haHtude.du com- 
mandement ne lui permit pas de defcjendre à une 
condition privée ; & il eut recours aux armes dans 
J'efpérance de perpétuer fon rôle. Sans perdre un 
moment ^ il prit la route de Cufco où la Gafca 
raffembloit fes forces. Le 9 d'Avril 1548 , le côm- 
bat s'engagea à quatre h sues de cette place , dans 
les plaines de Saefahuana. Un des lieutenans du 
général rebelle le voyant abandonné , dès la pre* 
mière charge ^ par fes meilleurs foldats , lui con* 
feilla , mais en vain , de fe précipiter dans les ba- 
taillons ennemis & d'y périr en Romain. Ce foible 
chef de parti aima mieux fe rendre & porter fa tête 
fur un échafaud. On pendit autour de lui neuf ou 
dix de fes officiers. Une peine plus infamante 'fut 
prononcée contre Carvajal, 

Ce confident de Pizarre, que toutes les rela- 
tions accufent d'avoir mafTacré lui-même quatre 
cens hommes , d'avoir , par le miniflère de (es 
bourre^aux^ immolé plus de mille Ëfpagnols, & 
fait périr , dans des travaux exceffifs , plus de vingt 
mille Indiens 5 fut un des hommes les plus éton- 
Jiajcis dont l'hiftoire ait co^fervé le fouvenir. Dans 
un tems où toutes les âmes étoient exaltées , il 
snoixtra un courage auquel nul autre ne put éoa 
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tOYtlparé. Il fut toujours fidèle à la faétion quHl 
Rvoit époufée , quoique TuGige de changer de dra* 
peaux, félon les.circonltances , fut géuéralement 
établi. Jamais on ne lui vit perdre la mémoire du 
plus léger fervice , & ceux qui Tavoient une fois 
obligé pouvoient lui manquer impunément. Sa 
cruauté étoit devenue proverbe ; & dans fes pluit 
atroces exécutions , il ne perdoit rien dv: fa gaieté» 
Fortement enclin à la raillerie , avec une faillie oti 
le défarmoit , pendant qu'il infultoit au cri de la 
douleur qui lui paroiflbit le cri de la lâcheté ou de 
la foibleli'e. Ce cœur de fer fe jouoit de tout. Pour 
rieri il ôtoit , pour rien il confervoit la vie , parce 
tju'à fes yeux la vie n'étoit rien. Sa paffion pour 
le vin n'empêcha pas que la force extraordinaire 
de fon corps , que la vigueur monllrueufc de fon 
sime ne fe maintinlTent jufques dans l'âge le plus 
avancé. Dans la dernière vieilleffe , il étoit encore 
le premier foldat , il étoit le premier capitaine de 
rarmée. Sa mort fut conforme à fa vie. A quatre* 
vingt-quatre ans il fut écartelé, lans montrer au* 
cun remords du pafl'é, fans montrer aucune in- 
quiétude fur l'avenir. ' 

Telle fut la denlière fcène d'une tragédie dont 
tous les aéles avoient été fanglans. Les guerres 
civiles furent cruelles dans tous les pays & dans 
tous les iiècles : mais au Pérou , elles dévoient 
avoir un caraâère particulier de férocité. Ceux qui 
les fufcitoient, ceux qui s'y engagcoient étoient la 
plupart des aventuriers fans éducation & (ans naif* 
lance. L'avarice qui les avoient pouffes dans le 
Nouveau Monde fe joignit aux autres paiTions qui 
rendent les diffenfions domeitiques il durables & 
fi violente^. Tous > tous fans exception ne voyoîen^ 
dans le chef qu'ils avoient choifi qu'un compagnon 
tfe fortune dont l'influence devoit fe borner à di- 
riger leurs traits. Aucun n'acceptoit de folde. 
Comme le pillage & la confifcation dévoient être 
fe fii4t d« 1» victgire ^ il n'y avoit jamais de qu^« 
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tîcrdans Taftion. Après le combat, tout homme 
Tichc étoit expofé aux.accufations; & il ne pcrif- 
foit guère moins do citoyens par les mains du bourw 
reau que de fbldats dans les batailles. La plus bafTe 
crapule y le luxe ie plus extravagant avoient bien- 
tôt épuifé cet or acquis par tant de forfaits ; & Ton 
fe livroit de nouveau à tous les excès de la licence 
militaire qui n'a point de frein. 

Heurcufement pour cette c^ulente partie de l'au- 
tre hémifphère , les plus féditieux des conquérans 
& de ceux qui fuivoient leurs traces y avoient mi- 
ferablcment péri dans les divers événemens qui 
ravoient*tant de fois bouleverfée. Il n'avoit guère 
furvécu aux' troubles que ceux qui avoient conf- 
tamment préféré des occupations paiiibles au^ fracas 
& aux dangers des grandes révolutions. Ce qui pou- 
voit encore refter de commotion dans quelques ef- 
piits, s'appaifa peu- à-peu, comme Tagitation des, 
vugires après une longue & furieufe tempête. Alors 
& alors feulement les rois Catholiques fe purent 
dire avec vérité les rois des Eipagnols iixés au 
Pérou. Mais il reftoit an Inca.*. 

Cet héritier légitime de tant de vaftes états vi- 
voit au milieu de» montagnes dans l'indépendance. 
Des princeffes de fon fang affervies aux conqué- 
rans ^ abusèrent <le fon inexpérience & de fa jeu-^ 
cdie pour IVneager à (a rendre à Lima. Les ufur- 
pateurs de fes droits incouteftables poufsèrent Tin- 
îblence jufqu'à lui donner des lettres de grâce , 
& ne lui affignèrcnt qu'un très-modique domaine 
p\)ur Hi fubiiUance. Il alla cacher fa nonte & fes 
regrets- dans la vallée d'Yucay , où «ne mort en- 
core trop tardive termina troisans après fa malheureu- 
fe carrière. Une fille unique qui lui furvécut , époufa 
Loyola ; & de ce mariage font forties les maifons 
d\)ropefa & d'Alcannizas.^ Ainfx fut confommée 
la conquête du Pérou , Vjcrs Tan 1560. 

Loilque les Caftilhins s'étoient montrés pour 
la prciuière fois dans cet empire, il a voit fins de 



DS5 DEUX Indes. Lîv. VIL 45 

?|ttinze cens milles de côte fur la mer du ^ud ^ 
& dans fa profondeur il n'étoit borné que par les 
plus hautes (ïes Cordelières. En moins d'un demi- 
fiècki, ces hommes turbulens poufsèrent à l'Ell leurs 
Conquêtes depuis Panama jufqu'à la rivière de la 
Plata , & à rOueft depuis le Chagre jufqu'â TOre- 
noque* Quoique les nouvelles acquifitious fuffent 
la plupart féparées du Pérou par des déferts «fFreux 
ou par des peuples qui défendoient opiniâtrement 
leur liberté , elles y furent toutes incorporées & 
en reçurent la loi jufquesdans les derniers tems. 
Nous allons parcourir celks qui ont confervé ou 
acquis quelque importance ; & nous commence- 
rons par le Darieu. 

Cette étrohe langue de terre, qui joint TAmé- j^^ \^ f 
îique Méridionale avec la Septentrionale , elî for- le ^"oarie* 
titiée par une chaîne de hautes montagnes aflbz ^^"« . «?*»- 
folide pour réfifter à l^mpuUion des deux océans e^^^J4^"d• 
oppofés. Le pays eft fi aride , fi pluvieux , fi mal- diviier tes 
fain, fi rempli dHnfe^es, que les Efpagnols n'au- "*"®'**^ 
rbient jamais vraifemblablement fongé à s*y fixer , 
s'ils n'euffent trouvé à Porto - Bello & à Panama 
Aqs havres favorables pour établir une communi- 
cation facile entre la mer Atlantique & la mer 
du Sud. Le refte de Tifthme les attira^fi peu , que 
les établiffemens de Sainte-Marie & de Nombre 
de Dios , qu'on y aveit d'abord for'més ^ ne tar- 
dèrent pas à s*anéantir. 

Cet abandon détermina, en 1698, douze cens 
Ecoffois à s'y rendre. La fociété unie pour cette 
entreprife fe prôpofoit de gagner la confiance du 
petit nombre de fanvages que le fer n'avoit pas 
dét;fuits , de leur mettre les armes à la main con- 
tre la nation dont ils avoieiit éprouvé la férocité ^ 
d'exploitei^ des mines qu'on cruyoit plus abondan- 
tes qu'elles ne le font , de couper le pafTage aux 
galions par des croifières habilement dirigées, & 
ae combiner aflez heureufcitnent fes forces avec 
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celles de la Jamaïque , pour prendre Tempire dans 
cette partie du Nouveau-Monde. 

Un projet fi menaçant déplut à la cour de Ma* 
drid, qui parut déterminée à confifquer ks effets 
de tous les Anglois qui traiiquoient ii utilement 
àans Tes royaumes. Il déplut à Louis XI /^ qui 
offrit à une puiffance déjà trop aftbiblie > une e& 
cadre fulfifante pour le faire échouer. Il déplut aux 
HoUandois, qui craignirent que la nouvelle com* 
pagnic ne partageât un jour av^ eux le commerce 
interlope dont ils étoient feuls en polfeffion. IX 
déplut au miniftère Britannique même^ qui pré- 
vit que rEcoffe , devenue riche , voudrait fortit 
de refpèce de dépendance où. fa pauvreté Tavoit 
jufqu'alors réduite. Cette oppofition violente & 
univerfdle déterminale roi Guillaume à révoquer 
une permiffion-que fes favoris lui avoient crachée* 
Ce fut alors une néceffité d'évacuer Pifle d'Or^ 
où la nouvelle colonie avoit été placée. 

Mais la crainte feule qu'avoieut eue les Efpa- 

gnols de fe voir un pareil voifin , les détermina à 

s'occuper eux -mêmes d'une contrée qu'ils avoient 

jufqu'alors toujours dédaignée.. Leurs milfionnai» 

res réuiiirent à former neuf ou dix bourgades, 

dont chacune contenoit depuis cent cinquante 

jufqu'à deux cens fauvages. Soit inconftance dans 

les Indiens, fqjt dureté dans leurs conducteurs , 

ces établiffemens naiffans Commencèrent à dé- 

cheoir en 1716; & de nos jours ^ il n'en relie 

plus que trois, défendus par quatre petits fort$ 

& par cent foldats. 

x^ La province de Carthagène eft bornée à TOueft 

Etendue , par la rivière de Darien , & à l'Eft par celle de 

fordfic' ***^ ' '^ Magdclaine. Elle a cinquante-trois lieues de 

Uons ^Vrt , côte & quattc-vingt-^cinq .dans Tintérieur des ter^ 

population , res. Lcs monttignt's arides & très^élevées qui oc» 

commerce ctipcnt la plus grande partie de ce vafte efpace ^ 

de Cartua. font fcparées par de^ vallées larges ^ arrofées & 

gène. fertiles. L'humidité & la chaleur excefiives du 



tVimtsit empêchent, à la vérité, que les gratas, les 
huiles , les vins , que les fruits de PEurope n*y 
puilTent profpérer : mais le riz , le manioc , mais , le 
cacao, le fucre ^ toutes les produâions particulières à 
l'Amérique y font fort communes. On n'y cultive 
cependant pour Texportation que ïe coton; & 
encore a^t-il la laine fi longue, eft-il fi difficile 
à travailler, qu'il n'eft acheté qu'au plus vil prix 
dans nos marchés > qu'il efi: rebuté' par la plupart 
des manufactures. 

Baftidas fut le premier Européen qui , en Ï502 , 
fe montra fur ces plages inconnues. La Cofa, 
Guerra, Ojeda, Vefpuce, Oviédo,y abordèrent 
après lui : mais les peuples que ces brigands le 
propofoîent d'affervii* , leur opposèrent une telle 
réfîftance, qu'il leur fallut renoncer à tout pro* 
jet d'établîffement. Pedro de Heridia parut enfin , 
en 1537, avec des forces fuffifante s pour donnet 
la loi. Il bâtit & peupla Carthagène. 

Des Gorfaires François pillèrent la nouvelle 
ville en 1544. Elle fut brûlée quarante & ^ un ans 
après par le célèbre Drake. Pojiitis , un des ami- 
raux de Louii XIV, la prit -^1 1(^97 , mais en 
déshonorant par une cruelle rapacité des armes 
que fon ambitieux maître voiiloit illuftrcr. Les 
Anglois fe virent réduits, en 1741 , à la honte 
d'en lever le fiége , quoiqu'ils Teuflent formé avecî 
vingt-cinq vaifleaux de ligne , fix brûlots , deux 
galiotes à bombe , & aflez de troupes de débar- 
quement pour conquérir une grande partie de 
TAmérique. La môfintelligence de Vernon & de 
Wentowort; les cabales qui divifoient le camp 
& la flotte ; un défaut d'expérience dans la pla« 
part des chefs & de foumiiTion dans tes fubalter- 
nés : toutes ces caufes fe réunirent pour priver 
la nation de la gloire & des avantages qu'elle 
s^étoit pronife d'un des plus brillans armemens qui 
Ment îwmnk fertis des rades Britsumiques. 
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A jMrès tant de révolutions , Carthagène fubfifte 
.avec éclat dans une prefquifle de K^ble qui ne 
tit nt au continent que par deux langues de terre , 
dont fc plus large n'a pas plus de trente-cinq 
toifes. Sts fortifications font régulières. La nature 
a placé à peu de diftance une colline de hauteur 
médiocre , fur laquelle on a conftruit la citadelle 
de Saint-Lazare. Une garnifon, plus ou moins 
nombreute , félon les circonftances ,~ défend tant 
d'ouvrages. La ville eft une des mieux bâties , 
des qiieux percées , des ixâeux difpofées du Nou- 
veau-Monde. Elle peut contenir vingt-cinq nîil!e 
âmes. Les Efpagnols forment la fixieme partie de 
cette population. Les Indiens , les nègres , les 
races formées de mélanges variés à Tin^ni , comr 
pofènt le refte.. 

Cette bigarrure eft plus commune à Carthagène 
.que dans la plupart des autres colonies. On y 
voit arriver continuellement une fouie de vaga* 
)x)nds , fans biens , fans emplpi , Auis recomman- 
dation. Dans]un~pays, où n'étant connus deper- 
fonne , aucun citoyen n'ofe prendre confiance en 
^ leurs fervices ; leur deftinée eft de vivre miféra- 
blement d'aumônes convtntnelles , & de coucher 
au coin d'une place ou fous le portique de quel* 
que églife. Si le chagrin d'im fi trifte état leur 
càufe une maladie grave , ils font ^communément 
fecourus par des négrefles libres , dont ils recon- 
noiifent les foins & fts bienfaits en les époufant. 
Ceux qui n'ont pas le bonheur d'être dans une 
fituation affez défefpérée pour intéreffer la pitié 
des femmes , font réduits à fe réfugier dans les 
campagnes & à s'y livrer à des travaux fatiguans 
qu'un certain orgueil national & d'anciennes habi*- 
tudes leur rendent également infuppor tables. L'in- 
dolence eft pouflée fi loin dans cette région , que 
les hommes & les femmes riches ne quhtent leurs 
kamacs que raremsut & pQvix peu. dQ tenu. 
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"Le climat doit être ua des grands principes de 
eette Inaâion. Les chaleurs font exceffives & 
prerque continuelles à Carthagène. Les torrens 
d'eau qui tombent fans interruption depuis le mois 
de mai jufqu'à celui de novembre , ont cette fin- 
gularité, qu% ne rafraichilfent jamais Pair, quel- 
quefois un peu tempéré par les vents de Nord-Eft 
dans la faifon sèche. La nuit n^eft pas moins étouf- 
fée que le jour. Une tranfpiration habituelle donne 
aux habitans la couleur pâle & livide des mala- 
des. Lors même quHls fe portent bien , leurs mou- 
vemens fe relfentent de la moljeffe de Tair qui re- 
lâché fenliblement leurs fibreà. On s'en apper- 
çbit jufques dans leurs paroles toujours traînantes 
& prononcées à voix baffe. Ceux qui arrivent 
d'Europe confervent leur fraîcheur & leur embon- 
point trois ou quatre mois : mais ils perdent en- 
faite l'un & l'autre. 

Ce dépériffemônt eft Tavant-coureur d'un mal 
plus fâcheux encore , mais dont la nature eft peu/ 
connue. On conjefture qu'il vient à quelques pcr-^ 
fonnes pour n'avoir pas digéré ; à d*autres , parce 
qu'elles fe font refroidies. Il fe déclaré par des 
vomiffemens accompagnés d'un délire fi violeat , 
qu'il faut lier le malade pour l'empêcher de fe dé- 
chirer. Souvent il expire au milieu de ces traqf- 
ports qui durent rarement plus de trois ou quatre 
jours. Une liraonnade faite avec le fuc de Topt^n- 
tia ou raquette eft, félon Godin, le meilleur fpecifi- 
que que l'on ait encore trouvé contre une maladie 
fi meurtrière. Ceux qui ont échappé à ce danger , , 
dans les premiers tems , ne courent aucun rilque. 
Des témoins éclairés affurent même que lprf(iu*on 
revientà Carthagène après une longue abfence, il. 
tf y a plus rien à craindre. 

La ville & fon territoire préfenteiit le fpeâacle 
d'une lèpre hideufe qui attaque indifféremment les 
régnicoles & les étrangers. Les phyfîciens , qitti ont 
Tome IV. D 
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voulu attribuer cette calamité k la çhaîr d|e poftr^ 
ayoiçnt oublié qu'on ne voit rien de femplable . 
dans les autres parties du Nouveau-Moi^de ^ où 
cette nourriture n'eil pas moins comnume. Pour 
en arrêter U conta^on , U a été fondé un hôpital. . 
Ceux quV>o en croit attaqués y font renfermés , 
fans dâliuélion de fexe, de rang & d^âge. Le fruit 
. (fun établifiement ii laifbnnable éfl perdu par Ta- 
varice des adminiftrateurs » ^m , fans être arrétéi 
par le danger des communications, permettent aux 
pauvres de fortir & d'aller meudierr Auffi le nom- 
bre des malades eft-il û grand, que Tenceinte dç 
leur demeure a une étendue immcnfe. Chacun y 
jouit d'un petit terreîn qui lui eft marqué à foa 
entrée. D s'y bâtit une habitation relative à fa for- 
tune 5 où il vit fani trouble jufqu'à la fin de (es . 
jours, qui font fouvent longs , quoique malheureuXr 
Cette maladie excite fi puiflamment au pkifir, 
dont Pattrî^t eil le plus impérieux, qu'on a cru 
devoir permettre le mariage à ceux qui en font 
attaqués. C'efttne démangcaifon ajoutée à upie 
dëmaiïgeaifbn. Elles fembilent s^rriter par la fatis- 
faâion des befoins qu'elles donnent : elles croif- 
fènt p^ leurs remèdes, & fe reproduifent l'une 
par Tautre^ L'inconvénient de voir ce mal ardent 
qui coule avec le fang , fe perpétuer dans les en- 
fans , a cédé à la crainte d'autres défordres peujt-étre 
chimériques. 
[ Nou« permettra- t-pn une conjeôure? Hçftdes 

{jeuples en Afrique , placés à-peu-près à la m^mc 
àdtude, ^ui font dans Tufage de, le frotter le 
corps avec une huilé que rend le fruit d*un arbre 
femblable au palmier. Cette huit eft d'une odeur 
défagréable rmaîs ,outrela proprîétéqu'elle ad'éloii- 
gner les infeéles incommodes fous ce ciel ardent, elle 
iert à affeuplir la peau^iconferv^r à cet organe & 
elfentiej à la vie ^ ou à. y rétablir le libre exer«- 
dce de là îoù&ion auquel la nature Ta d^mé i 
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J^lle calme encore Pirritstion que la liëchereffe & 
jTai^îâîté doivent caufer à la peau qui devient alof s 
fi dure., que toute tranfpiradon eft interceptée. 
Qu^on elfaie one métlK>de à-peu-prèsTemblable à 
Xyarthagène; qu'on y joigne 4a propreté qu'exige 
le climat; & peut-être y verra-t-on diminuer*, 
i;eâbr même totalement la lèptc. 

Malgré cette maladie dégoûtante; mafer^ le^ 

/uiofô multi|fliés d'un climat incommode &- dan- 

gisreux; malgré beaucoup d^autres tnconvéniens-, 

i^fp^^ne a toujours montré une grande prédileo» 

tion pour Carthagène , à çaùfe de Ton port^ un des 

mfiiUeurs que IVm connoiue. Il a dçux lieues d'é- 

^enidue, un fond excellent & profond* On n'y 

épttouvc pas plus d'agitation que lUr Ja rivière la 

|ïlos tranquiUe; Deux canaux y cotlduifent. Cdui 

qu'on nomme Bpca-Grande , latge de Ifept à huït 

$ëhs toifes^*avoit autrefois fi peu de profondeur^ 

que le plus iëger canot y paflbit 4HficUenientv 

^'océaii l'a fuçceffiyement ct^ecrfé au point , qu'en 

Y' itrouve juftiu'ii douze pieds d'eau en quelque^ , 

endroits. Si ia. révolution des tems amenoit des 

plus grande chahgemens , ja place feroit expofée. 

. ^ydDi k courde Madrid s'occuf)e-t-elle fétieulement 

ée5 tnoyens de prévenir un li grand malheur. Peut^ 

ftare, après y avoir beaucoup réfléchi ^ ne trouvera • 

t^on pas d'expédient plus lîmple & plus fur que 

d*oppo&r aux. flottes ennemies une <ngue fohnée 

parde vï^ux navites remplis de pierres & enfoncés 

dans la mer. Le canal de Bocachique a été juP- 

qu'ici le féal praticable. II eJft fi -étroit qu'il n'y 

peut pafTer qu'-dn vaiHeâu de &ontr Les Anglois 

^yant détruit, en 1741 5 lei9 fortifications qui le 

d^fendoient , on les rétablit avec pluâ d'intelligence* 

Ce ne fut {rins à l'entrée du goulet qu'on les plaça ; 

niais en*dedans dû canal où etks alfurect une dé* 

fenfe {Aïs opiniâtre. 

^Dtt tems ^ue c'e& contrée» itoient appi:ovifi<Hî^ 
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nées par la voie (i connue des galions , les vaiP* 
féaux partis d'Efpagne lous eniltnble, païfoicnt 
à, Carthagène avant d'aller à Porto-Belo, & y 
repaffoient avant de reprendre la route de l'Europe* 
Au premier voyage, ils y dépofoient les marchan- 
difes néceffâires pour Tapprovilionnement des pro* 
vin ces de l'intérieur, & ils en rece voient le prix 
au fécond. Lorfque des navires ifolés furent fubf- 
-titués à ces monllrueux arméniens , la ville eut la 
même dellination. Ce fut toujours le pont de com- 
munication de Tancien hémifphèreav^c une grande 
partie du nouveau. Depuis 1748 jufqu'en 1753 , cet 
entrepôt ne vit arriver d'Efioagne que vingt-fept na-^ 
vire^qui, en échange des marchandifes qu'ils avoient 
portées , reçurent , cTiaque ann-ée ; en or 9,357,806 
livres , en argent ^j^g^gi lifvres en productions 
851,765 livres, en tout 14,939,069 livres. ;: , 
.; L'article des denrées fut formé par ^uatre.mîUe 
huit cçns quatre-vingts quintaux de cacao, dont 
1% valeur fut en Europe de 509,760 livres» Par 
cinq cens quatre-vingts quintaux dé quinquînai 
dont la valeur fut de 200,880 .livres. Pardix*fept 
quintaux de laine de vigogne , dont la valeur fut 
de 12,474 liv. Par un quintal & demi de vanille, 
jdont la valeur fut de 11,988 livres. Parfept quin- 
taux d'écaillé, dont la valeur fut de 4,698 livres* 
Par quinze qtdntaux de nacre de Perle , dont la 
valeur fut de 1701 livres. Par fcize quintaux de 
baume, dont la valeur fut de 18,900 livres. Par 
deux mille trente quintaux de bréfiUe., dont la 
Valeur fut de 29,295 livres. Par deux mille cent 
cuire en poil, dont la; valeur fuî de. 34,020 livres. 
Par quaraote-deux quintaux de fang de dragon , 
jdont la valeur fut de 2,389 livres Par fix quin- 
taux d'huile marie,dont H valeur fut de 2,700 livres, x 
Par fept quintaux à,t falfe-pareillc , dont la valeur 
fut de 972 liv. Par un quintal d'ivoire > dont la 

jaleur lut de 388 livres, ii^tin par Qeut quatre* 
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vlngt-liuit quintaux de coton 9 dont la valeur fut 

de a 1,600 livres. 

. Dans ces retours, où il n'y eut rien pour le 

gouvernement , & où tout fut pour le commerce ^ 

le territoire de Carthagène n'entra que pour 939^41 

livres* Le fol de Sainte-Marthe elt encore moins 

utile. 

Cette province , qui a quatre-vingts lieues du xf. 
Levant au Couchant & cent trente du Nord au^*"^",** 
Midi, fut, comme les contrées de fon voifinage^^e^^o^,^"^ 
découverte maiheureufement à Tépoque défaftreufe la provitic* 
où les rois d'Efpagne uniquement occupés.de leur^ ^thiu*' 
agrandiliement en Europe , ne demandoient à ceux ^ 
de leurs fujets qui paiibient dans le Nouveau- 
Monde que le quint de Tor qu'ils ramaifoient dans 
leurs pillages. A cette condition, des brigands 
que pouifoient Tamour de la nouveauté , une paf- 
iion défordonnée pour des métaux , l'efpoir même 
de mériter le ciel , étoient les arbitres & les feuls 
arbitres de leurs actions. Ils pouvoicnt, fans qu'on ' 

les en punit ou qu'on les en blâmât , errer dans 
une région ou dans une autre 5 conferver une con- ^ 

quête ou Tabandonner, mettre une terre en va* 
leur ou la détruire, maflacrer des peuples ou les 
traiter avec humanité. Tout convenoit à la Cour 
de Madrid, pourvu qu'on lui envoyât beaucoup 
de richelfes. La fource lui en paroiilbit. toujours 
honnête & toujours pure. 

Des ravages, des cruautés qu'on ne peut ex- 
primer , furent la fuite néceifaire de ces principes 
abominables. La défolation fut univerfetle. On en 
voit encore par-tout les funeftes traces : mais plus 
particulièrement à Sainte-Marthe. Après que fes 
deftruéleurs eurent dépouillé les peuplades de l'or 
qu'elles avoient ramaffé dans leurs rivières, de& 
perles qu'elles avoient péchées fur leurs côtes , ils 
difparurent. Le peu d'entre eux qui s'y fixèrent > 
élevèrent une ou deux villes & quelques bourga* 



des qui font reftéirs ftas commufiiauioti jufqti^ 
ce quVlle ait été ouverte par Taétivité infatigaU» 
de quelques miffionuaiîes capucins qui font par- 
venus ^ de nos jours , k réunir daiis huit hamèatoS 
trois mille cent quatre-vingt-onze Motilones ou 
£uagiras , les plus féroces des fauvages indépén- 
dans qui la traverfoient. Là végète leur méprifa^^ 
* ble poltécité nourrie & fervie par quelques Indiens 
ou par quelques nègres. Jamais k métropole n'a 
envoyé un navire (kns cette concret y & jamais 
elle n'en a reçu la moindre ppoduâion. L^indu^ 
trie & Taftivité s'y réduifent à Ifvrer en fraude 
des beftiaux, fur-tout des mulets , aux HoUandoià 
& aux autres cultivateurs des isles voifines^ qui 
donnent en échange des vétemens & quelques - 
autres objets de peu de valeur. 

La fuperilition perpétué celte funefte indolenenr. 

Elle empêche de voir que ce o'eft point par des 

cérémonies , par des flagellations ^ par des tniio^ 

da-fi^ qu'onhonore la divinité^ maispar des (ueuf Sj^ 

par des défrichemens, p» des t^vaux utiles. Ces 

hommes orgueilleux fo perfuadent qu'ils font plus 

grands dans une éjB^ilè ou aux piedis d'un moine 

que dans des guérets ou un- attelief. La tyrannie 

de leurs prétites n'a ^as permiB que ks lum^res 

qui auroient pu les détromper , ar rivuflent jufqa^ 

eux. Cet ouvrage même ^ écrie pour les éokure^ , 

leur fera inconnu. ^Si quelque heureux ha(àrd le 

faifoit tomber ^danà teurs maitis^ ils en auroient 

horreur , & le regarderoient comme une produc- ^ 

tion ctiminelle dont il i^droit brôler Tau^eup. 

Premier Alphonfe Ojeda reconnut le prchiief , en 1499, 

^vénemens^' !*€ P^ys appelle Venezuela ou pet4te Venife , nom 

dont lepaysquMl reçut, parce qu'on y vit quelques huttes et** 

z^ehi* "fut *^^®^ ^^ ^^ "pïityxi pour les élever au-deffos des 

\t théâtre, eaux ftagnsntes qui couvroient la plaine. Ni cet 

aventurier'^ ni ceux qui le fuivirent ne fongeoient 

à y former dès établiflemens« Leur ambition étoii 
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ie faire des efclaves pour les tranfporter aux isles 
que leur férocité^ avoit dépeuplées. Ce ne tut qu'en 
1527 (Juc Jean Ji'Ampuez fixa fur cette côte une 
colonie , & quHl pf omit à fa cour une contrée abon- 
dante en métaux. Cette alTurance donna lieu , Tan- 
née fuivante ^ à un arrangement aflcz ûngulier pour 
être remarqué. 

' Charles-Quint, qui avoit réuni un fi grand nom- 
bre de couronnes fur fa tête & concentré dans feg 
mains tant de puilfance , fe trouvoit engagé par 
fon ambition ou par la jaloufie de fes voiiins dans 
des querelles interminables dont la dépénfe excé- 
doit (hs facultés. Daus fes befoins , il avoit em- 
prunté des fommes confidérables aux Velfersd^Auf- 
bôurg, alors les plus riches négocians de TEuropé. 
Ce prince leur offrit en paiement la province de 
Venezuela^ & ils Tacceptèrent comme un fief de 
la Caftille. ' 

On devoit Croire que des marchands ,' qui dé- 
voient leur fortune à Tachât & à la vente dés pro- 
duétidns territoriales, établiroient des cultures dans 
leur domaine. On devoit croire que des Allemands 
élevés au milieu des mines feroient exploiter celles 
qui fe trouveroient tixt la conceffion qui leur étolt 
faite. Ces efpérances furent entièrement trompées. 
Les Velfers n'embarquèrent pour le Nouveau- 
Monde qUQ qpiatre ou cinq cens de c^ féroces 
foldats que lenr patrie commençoit à vendre à 
quiconque vouloit & pouvoir payer leur (ang. Ces 
vils ftipendiàkes portèrent au-delà des mers le goût 
du brigandage qu'ils avoient contraâé dans les 
différentes guerres où ils avoient fervi. Sous la 
conduite de leurs chefs , Altinger & Sailler , ils , 
parcoururent un pays immenfe , mettant lis fau- 
vages à la torture & leur déchirant le flanc poUrv 
, les forcer à dire où étoit leur or- Des Indiens , 
entraînés & chargés de vivres , qu'on maifacroit 
i Tinftant où ils tomboient de fatigue , fuivoient 
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cette troupe barbare. Heureufement h faim, h 
fatigue , les flèches em^ifonnées délivrèrent la 
terre de ctt odieux fardeau. Les Efpagnols fe re- 
mirent en pofleflion d'un fol dont les Velfers ne 
vouloieut plus; & leur conduite ne fut guère dif- 
férente de celle qui venoit de caufer tant d'hpr- 
reur. Leur commandant Carvajal paya , il eft vrai , 
de fa tête fes atrocités : mais ce châtiment ne 
rappella pas du tombeau les viftimes qu'on y avoit 
plongées. De leurs cendres fortirent avec le tems 
quelques produétions dont le cacao fut la plus im- 
portante. 
Le^ c'ca ^^ cacaoyer eft un arbre de grandeur moyenne , 
a toujours^ ^"^ poufle ordinairement de fa racine cinq ou fix 
troncs. Son bois eft blanc , caffant & léger ; fa 
• racine roufsâtre & un peu raboteufe. A mefure qu'il 
croît, il jette des branches inclinées, qui ne s'é- 
tendent pas au loin. Ses feuilles font alternes , ova- 
les , terminées, en pointe. Les plus grandes ont 
huit à neuf pouces de longueur fur trois de lar- 
geur. Elles fout toutes portées fur des pédicules 
courts, applatis & accompagnés à leur bafe de 
deux membranes ou ftipiales. Les fleurs naiflent. 
par petits paquets le long des tiges & des bran- 
ches. Leur calice eft verdàtre à cinq divifions pro- 
fondes. Les cinq pétales qui compofent la corolle 
font petits , jaunes , renflés par le bas , prolongés 
en une lanière repliée en arc & élargie à fon ex- 
trémité. Ils tiennent à une gaîne formée par l'af- 
femblage de dix filets dont cinq portent des éta- 
mines. Les cinq autres intermédiaires font plus 
longs & en forme de languette. Le piftil, placé 
dans^ le centre & furmonté d'un feul ftyle , de- 
vient une capfuU ovoïde & prefque ligneufe,lon- 
re de fix à fept pouces , large de deux , inégale , 
fa furface , relevée de dix côtes , féparées in- 
térieurement en cinq loges par des cloilons mem* 
branieufes. Les amandes qu^elle contient au nombre 
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lie trente & plus font recouviertes d'une coque caf» 
fante & enveloppées d'une pulpe blanchâtre- 
Ces amandes font la bafe du chocolat , dont la 
bonté dépend de la partie huileufe.qu'elles|contien- 
nent & conféqueniment de leur parfaite maturité. 
On cueille la capfule , lorfqu'après avoir paffé fuc- 
ceflîvemeni du verd au jaune , elle acquiert une 
Couleur de mufc foncé. On la fend avec un cou- 
teau,, & Ton en fépare toutes les amandes enve- 
loppées de leur pulpe , que Ton entaffe dans des 
efpèces de cuves pour les faire fermenter. Cette 
opération détruit le germe & enlève l'humidité fu- 
rabondant^ des amandes , que Ton expofe enfuite 
au foleil fur des claies pour achever la déification* 
Le cacao ainfi préparé fe conferve allez long- 
tems 9 pourvu qu^il foit dans un lieu fec ; mais il 
n'ell pas avantageux de le garder , parce qu'il perd 
en vieilUifant une partie de fon huile & de fa 
vertu. 

Le cacaoyer vient aifément des graitles que Ton 
sème dans des trous alignés , à la 'diflance de cinq 
ou fix pieds les uns des autres. Ces graines , qui 
doivent être très-fraîches , ne tardent pas à ger- 
mer. L'arbre s'élève affez promptement & com- 
mence à récompenfer les travaux du cultivateur au 
bout de deux ans. On fait chaque année deux ré-r 
coites qui font égales pour la qualité & pour l'a- 
bondance. Cet arbre veut un terrein gras & hu- 
mide , qui n'ait point été employé à une autre cul- 
ture. Si l'eau lui manque , il cefle de produire , 
fe defsèche & périt. Un ombrage qui le garantifle 
continuellement des ardeurs du loleil ne lui eft pas 
moins nëceflaire. Les champs des cacaoyers font 
encore fujets â être dévalués par les ouragans, fi 
l'on ne prend la précaution de les entourer d'une 
lifière d'arbres plus robufles , à l'abri defquels ils 
puiffent profpérer. Les foins qu'ils exigent d'ail- 
leurs ne font ni pénibles ^ ni difpendieux. Il fuiSs 



d*arraclier les herbes qui les privcroient de fcar 
nourriture. 

Le Cacaoyer eft cultivé avec lliccès dans plu-, 
fieurs' Contrées du Nouveau-Monde. Il croît même 
naturellement dans qudques-unes. Cependant foû 
fruit tt'fefk nulle part aulBB abondant qu'à Venezuela. 
Nulle pan, fi Toir en excepte Soconufco, îl h*eft' 
d*auflî bgiine qualité; 

Mais , pendant deux fiècles , les trâvuuî de la 
colonie ne tournèrent pa^ au profit de fà métro- 
pole. Le commerce natîonnal étoit tellement fiar* 
chargé de droits , tellement enibanaffé de forma-; 
lités , que la province trouvoit un grand avantage 
à recevoir des mains des Hollandois de Curaçao 
toutes les marchandifes dont elle avoir befoin , & 
à 4tur donner en p^emcnt fa produAion que ces^ 
infatigables voifinsvendoient avec un bénéficejénor- 
me k une partie del*Europe, même au peuple 
propriétaire du terrein où elle étoit récoltée. Ces 
nailbns^interlopes étoienr fi vives & fiiuivies, que^ 
depuis ifoo jufquHi la fin de 1^17 , il ne fut ex- 
pédié dts ports dTEfpagne pour Venezuela qu€ 
cinq nsrvires qui, fans exception, firent rous un 
Toyage phis ou moin^ ruineux. 

Tel étbit Pétat des chofes , lorfque quelques né- 
XIV. gocïans de la prpvkice de (TUîpufcôâ jugèrent , en 
ta province 1728 , qu'il leur Iferoit utile de fe réunir pouf en- 
la ^^ mffe^" trepreiidre cette navigation. Le gouvernement ap- 
fous le j oug prouva & encouragea ces vues. Les principales 
fc! F° n^* ^^^^^^^o^s d^ Toftroi forent que la compagnie paie- 
tîtés^Via ^^^ pour tout ce qu'elle voûdroit envoyer, pour 
compagnie, tout œ qu'elle pourroit recevoir , les impôts déjà 
établis, & qu'elle entretiendroif à fes frais un nom- 
bre de garde- côtes fuffifant pour préferver le pays 
de la contrebande. 

Il ft fit fucceffrvément quelques changemens 
dans le régime de ce corps. On ne ï!avoit d*a^ 



'batà autotilé qa'à envoyer deux navires chaque 
année. I4 liberté d'en expédier autant quH lid 
conviendroit , lui fut accordée en 1734. 

Dans lés premiers tetQs s ^^ compagnie ne jouif- 
ibît par d'un privflège exclufif. Le gouvernemerit 
le lut accorda, en 174a , pouf le département db 
Caramie , & <Sk anis après pour celui de Maraeay- 
bo y (feux territoires dont la réunion forme la prof- 
viûce de Venezuek qui occupe quatre cens milles 
fur la. côte. ; 

Jufqu^en 1744 , les vaiffeaux , à leur retour dû 
Nouveau- Monde , devoi««l tous dépofer leur cais 

faSbn entière dans la rade de Cadix. Après c^tte 
poque , leurs obligations fe rédaifirent à y por- 
ter te cacao néceâaire à Tapprovifionnement de 
ritndaloufie & des contrées^^ limi^ophes. On cou- 
fentit que le refte £ftt débarqué àSâlm-Sébaftien', 
berceau de la compagnie, • 

C'étoit dans cette ville que fe tenoit originai- 
rement rafferablée générale des intéreffés. En 175 r, 
on la transféra dan^ la capitale de Tempire , où 
tous les deux^ ans elte eft préiidée par quelqu**un 
de& membres kS' plus ac^^^tés du confeil des 
Ikides. 

Les raarchandifcs éioient livrées à l*acheteur qui 
' ^n oflbûit un plus haut prix. Un mécontentlement 
uniTerfel- aveitit lia cour qu'un petit nombre cte 
fiches afifeciés s'emparoiient du cacao ^ regardé en 
Eipi^ne comme une denrée de première néeeffité', 
& le vendaient enfuice tout ce qu'Us vouloient. 
Ces murmures firent régler ^ en 1752 , que hvi& 
fiii^imer^les magafins établis à Saint-Sébaflfien, à 
Cadix & à Madnd , on en étrA)liroit de nouveaux 
àla Corogne , à Âlicasts , à Barcelone ,. & que dans 
tous ces lieux le cacao feroit dëftribué en détail 
-omc citoyens , au |»îx ftsé ^r le miniftèré. 

La. compagnie obtint , en 1753 , que fes ac- 
<ions^ firaient lépi^ées un bien knmeisble , qu'on 
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pourroit les fubftituer à perpétuité , & en former 
CCS majorats inaliénables & indiviiibles qui flattent 
fi généralement la fierté Efpagnole. , 

On llatua , en 1761 , que la compagnie avance- 
Toit aux aflbciés qui le defireroient la valeur de 
feize aélions ; que ces eifets feroient mis en dé- 
pdt, & qu'on pourroit les vendre , 11 après un tems 
convenu le propriétaire ne les retiroît pas. Le but 
de cette (âge difpofition étoit de fecourir ceux des 
intérelTés qui auroient quelque embarras dans leurs 
affaires , & de maintenir par des moyens honnêtes 
le crédit de raflbciatîon. 

Par des arrangemens faits en 1776 , les opéra- 
tions de la compagnie doivent s'étendre à Cuma- 
na, à rOrenoque, à la Trinité, à la Marguerite. 
Oii n'a pas , il eft vrai , afîervi ces contrées à foti 
monopole : mais les faveurs qu'elle a reçues font 
équivalentes à un privilège exclufif. 

Pendant ces changemens , les hommes libres & 
les efclavcs fe multiplioient à Venezuela. Les fept 
cens cinquante-neuf plantations diftribuées dans 
foixante-une vallées fortoient de leur langueur ^ 
& il s'en formoit d'autres. Les anciennes cultu- 
res faifoient des progrès & l'on en établiflbit de 
nouvelles. Les trpupeaux avançoient de plu^ en 
plus dans l'intérieur des terres. C'étoit principa- 
lement dans le diftriâ de Caraque que lels amélio«> 
jations étoient remarquables. La ville de ce jiom 
comptoit vingt-quatre mille habitans, la plupart 
aifés. LaGuayraqui fervoitàfa navigation, quoi-. 
que ce ne fût qu'un mauvais mouillage entouré 
d'un petit nombre de cabaunes , devenoit peu-à- 
peu une peuplade confidérable & même une alFez 
bonne rade par le moyen d'un grand mole conf- 
truit avec intelligence. 

Puerto Cabello, entièrement abandonné & cepen- 
dant un des meilleursports de l'Amérique , vôyoit 
«^élever Uois cens maifons. Ëflayons de démêler les 
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caufes de cette fingalière profpérité fous le, joug 
du monopole. 

La compagnie comprit de bonne heure que Tes 
fuccè^ feroient inféparables de ceux de la colo- 
nie ^ &:elle avança aux habitans jufqù^à 3,240,000 
livres fans intérêt. La dette devoit être acquit- 
tée en denrées , & ceux qui manquoient à leurs en- 
gagemens étoient traduits au tribunal du repré- 
fentant du roi qui jugeoît feul (i les caufes du 
retard étoient ou n^toient pas légitimes. 

Les magalins de la compagnie furent conftam - 
ment pourvus de tout ce qui pouvoir être utile au 
pays , conftamment ouverts à tout ce qu'il-^ou-* 
voit livrer. De cette manière , les travaux ne lan- 
guirent jamais faute de moyens ou par défaut de 
débouchés. 

La valeur de ce que Ja coïnp^gnie deyoît ven- 
dre , la valeur de ce qu'elle devoit acheter ne fu- 
rent pns abandonnées à la rapacité de fés agéns. 
Le gouvernement de la province fixa toujours le 
prix de ce qui anivoit d'Europe ; & une affem- 
blée compblee des adminiftrateurs , des colons & 
des faâeurs décida toujours du prix des produc* 
tions du fol. 

Ceux des habitans^^du Nouveau-Monde qui 
n'étoient pas contens dte ce qui étoit réglé ^ eu- 
rent la liberté d'envoyer d^ns l'ancien , potir leur 
propre compte , la fixième partie de leurs récolte» 
& d'en retirer le produit en marchandifes , mais 
tottjoursfur les navires de la compagnie. . 

Par c&s arrangemens , le cultivateur fut mieux 
récompenfé de les Tueurs qu'il ne l'avoît été au 
tems du commerce interlope: Ce- nouvel ordre de 
chofcs ne fut réellement funefte qu'à urt petit 
nombre d'hommes intriguans , aftifs & hardis qui 
réuniffoient à vil prix dans leurs mains les pro- 
duCrtions du pays pour les livrer à un prix beau- 
coup plus xonli^érable k des navigateurs étrangers 
du même caraâ;ère qu'eux. 
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Le «lonvetuToyauine d^ Grefiade^ le Mexique^ 
quelques ifles d'Amérique & les Caaades .étjoienc 
dans Tufage d^ iîrer .de Venesuela une pastie da 
cacao que lews habitais coBrommoieni* Qes co** 
l9iùe^çoQtimièrent itjotiir àt leur droit jaos géne« 
£Ue^ Texerçèrem mêine plus utilement , |»ait:e que 
la produ^on qu'elles chercàoieût à .{e poocuret 
devint plus aboAdant» & fut ofacenue à meiliettr 
i^arché. 

Autrefois Vencjttwîla ne foutniffôit rien au com-. 
n^erce 4e la mtétropak. Bepuis fen origine, la 
Qomp^uie lui a toujours livré des projduétions 
dont la maffe s^eft su^crue fucoeiUvement Ciepuis 
1743 jufqu'en X753 > ^ couoipagoie porta tolis les 
ans 'dans la colonie pour g^i97,3»7 .livres en 
marchandifes. Teus les ans elle en retira 239,144 
llvr^# an f»is&^ ; -treiHe-lfQpt mBle quiniiaux de 
cac^o qu'elle vondit s^giia^o^o Jivcesj deux mille 
cinq çen^ qiiHita^;ix de tabaïc qu^eUe vendît 178,2:00 
livres; centrciiiquatSittffqMïqiiintauK dHndigo.qu'ellâ 
vendit, i^^^ iiy. ^vÂûgt^dojtx mille «uics eb pc^l 
qu'elle vendit 3S<îy|0O livues % du t&vidi qu'elle 
vendit ajyC^fy^ livrer ; de. forte que fes jetour^ ' 
^montèrent à 6,831,734 livi Le bénéfice ^parent 
fut /dojiq de 3'^3'4i>407 Irvr^. Nous difons appa- 
re4;i^ ^ {nux^e qiie fur cette fomme les frais & les 
droits .çQnfp^mèfent 2^934,500 L La compagnie 
4>ut jie gain lîéel que 1^01,897 1. 

Toutes ce3 branche de commerce ont reça 
de l'augmentation, eicQô>té celle du dividi, qu'il 
a fiE^lut a)>avidionner 9 depuis qu'on a Decoami quHl 
n'éto^^p^ propre à ir/smplaeier dans les teintucesr 
la ;gaUe )d'Alep!, ootnme on Tavoït .cru :un peu 
l^g^ement* L'extenfimi mxo'it 4îé plus confidér 
rable^ 4ji l'on icAt xi^ à iuiterr^m^ les liaîfon» 
in;i;erlopei5. Mai^ ^fuolgi^ Ih yigâanee.derdix b&ti- 
mens fci^urs aireç^q;uatfc^vftngt-fix canàns , cent 
<tfiatfje-yî]3g^d0twe fi£idera>, biti^ censidoc^huit 



gommes d'équipage ; malgré 4ouze poft^ de dis 

ou . douze ;K>l<£its chacun établis fur îa côte j; 

malgré la dépenfe anikueUe de 1^4009000 i It 

contrebande n'a pas été entiéremeox œturpu^t 

^ c^^ à Coro qu'elle fe fait principaleimeiftt. 

La natioiji s'çft ^aleniient bien trouioée. de Vé^ 
tâb^iiSemenit de la compy^nie. ËUe «^ )m paie 
te cacao que la moitié de ce que Us jHa}landois 
le lui vendoient, ht quii^^î qu'on obtient Wa- 
fôurdliui en EXp^njs pour c^nt foipcante liyt^ « 
fn^ coûtoit auitrefois trois cen$ vingt. 
' Le3 ava,ntagps que le ^ouYernement tettre de 
k création d^ la coil^^iie i^ {bot pa^ moint 
i!^ilbl,QS. Antérij^uiieBi^i}]: à c^te époque , leâ 
revenus de la couronne à VeneJ^u^ M^f •étoient 
jamais fuffiians pour lejs d^nfes de fouywràtaeté. 
Depuis, eUes ont bfa.uçoup alimenté ^ & {lârcs 
qu'on aconftruit la cijt^deUe de Puejto C{à>eUb qiii a 
coûté i^ôao^opo livues^ ,& parce qu'on, entretient 
4ans le pays \m pluis grand npœbrè de tnoupe^ 
ti^ljières. Cepejndaff^t , le fifc a uti fupciFâu qo^ 
&it refluer à Cutniafia ^ ^ H Marguerite ^ à la 
Trinité ^ fur UOr^ç^q^^e. Ce n'eft pas tcxdbt. En 
-Europe 9 les denrées de la Qolpnie pakat aumueU 
lement à l'état plus de ,i^6qq,ooo Uyrfis., & la 
navigation qu'elles oiccaiionnent ]ui forme quinxe 
çen^ matelots pu Ijeç lui tient toujours en letititvvé^ 
. JVI^^ la cpmpiagni^. même a-t-idtte . pcoQ)éré *? 
tout , dans les premiers tems , portoijt' à douter fît 
çUe ziizoit jamsûs une e^iftence beurtuft. Qiodî- 
que le^ çolonç euffent le di'oit d'en, étce membctô ^, 
ifs rebiffèrent d'abosd de lui livrer leurs proât>âioœ»' 
£n ^j^iigne , oà une ajPToçiatioja cofUmerçante; 
^oit i^e nouveauté,, on fie s'cmprieffa, guèoe deî 
s*y fi^r^ infcrire., ;mfilgté l?exenjple qu'oa^taveâ^BC 
4otuié k (but.er^in, la reîne, Tinfant i>on . i;«(ntt9< 
^ la province de <îuipufeoa. Il falluL réduire à: 
quinzis çtxi» l^ uw9i9^,d6s iKâÎQn$. qu'il :ayok.)ét4) 
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réfolu de porter à trois mille ; & le capital qui 
dcvoit être de fix millions fut réduit à trois. Ces 
contrariétés n'empêchèrent pas qu'on ne fit aux 
intérdfés des répartitions conlidérables , même 
dans les premiers ans. Les fommes en réferve fe 
trouvèrent pourtant fuffifantes , en 1752 , pour 
doubler les fonds primitifs,, & pour les tripler^ 
en 1766, avec un intérêt régulier de cinq pour 
cent , fans compter les dividendes extraordinaires. 
Au premier janvier 177a, la compagnie , même 
en y comprenant la valeur des aftions qui s'étoit 
élevée à 9,000,000, livres ne devoit que 15,198,618 
livres 12 fols , & elle a voit 21,153,760 1. 4 f. 
C'étoit donc 5,955,141 1. la fols qu'elle avoit de 
plus qu'elle ne devoit. ' 

Le mauvais efprit , qui règne généralement 
dans les fociétés excluiives , n'a pas autant infeâé 
celle de Caraque que lei autres. Des entréprifes 
folles ne l'ont jamais jettée hors de fes mefures. 
Sa bonne-fd l'a préfervée de tout procès , ,de la 
conteftation même la plus légère. Pour ne pas ex- 
pofer fon fort aux caprices de l'océan , au mal- 
heur des guerres, elle a fait conftamment affurer 
fes cargaifons. Une fidélité inviolable a fuivi fes 
engagemens. Enfin , dans une xégion où la plu- 
part des terres font fubftituées & où il y a peu 
de bons débouchés pour l'argent , elle a obtenu, 
à deux & demi pour cent tout celui que fes be- 
foins demandoient. 

Pour fe ménager la bienveillance de la nation, 
généralement refufée par- tout au monopole , là 
compagnie a toujours voulu paroître animée d'un 
efprit publiCi Dès 1735, elle fe chargea des atte- 
Kers de Placencia qui fourniffoient à peine huit 
mille fufilS' chaque année , & qui , fans compter . 
quelques autres armes qu'on a commencé à y 
fabriquer, en donnent aftuellement quatorze mille 
^atre ceçis ayec leurs platines , qu'auparavant ^ U 

falloit 
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fiallpit tirer de Liège. Quoique durant la courte 
jguerre de 175a, la compagnie eût vu tomber 
dans les mains des Anglois lix de fes navires ri- 
thement chargés , elle ne laiffa pds de confacreir 
au gouvernement tout ce -qu'elle pouvoit avoir 
de crédit & de puiflance. Les bois de conftruâion 
périffoient dans la Navarre. Il falloit les coupen 
11 falloit pratiquer des routes pour les traîner lut ; 
les bords de la Vidaflba. D falloit rendre cette 
rivière câpricieufe propre à les porter à fon em- 
bouchure. Il falloit les conduire enfuitc à Timpor- 
tant port du F^errol. Depuis 1766, la compagnie 
exécute toutes ces chofes avec un grand avantage 
pour la marine militaire. 

Ce corps ne ceffe d'annoncer d'autres entre* 
prifes utiles à la monarchie. Il eft douteux fi on 
lui laiffera le tems de les exécuter. Le parti que 
"paroit avoir ptis la cour de Madrid ^ d'ouvrii! 
tous Tes ports du Nouveau-Monde à tous fes fu-* 
jets de Tanciett , doit faire préfumer que la pro- 
vince de Venezuela ceffera', un peu plutôt, uû 
peu pins tard , d'être dans les liens du monopcHe^ 
ta diffolution delà compagnie fera-t-^lleun bien^ 
Tera-t-elle un mal*? Les bonnes ou ttiàuvaifcs 
rombinaifbns que fera le miniftère Efpagnol ré-»- 
Voudront le problème. ; 

• Lîi côte de Cumana fût découverte en H^S^ ^*^- 
'^ Colomb. Ofédà '^' qui étoit embarqué avec ce d« MadrT 

frand navigateur , y aborda Tannée fuivatite ^ & y «bandonne 
t riiéme alTex paîfiblement quelques échanges cumana aux 
avec les fauvâges; H parut plus commode auxcàfi^. *Trm* 
'iventtlriei's qtft le fuivirent , dé dépouiller ces vaux in- 
hommes foibics de leur or ou 4ë leurs perles ; & fruaueux 
6e brigandage étoif aum commun dans cette don- „e célèbre 
trée que dans ' les ' autres parties' de l'Amérique ^ pour rendre 
lorfque Las Cafas- entreprit dVâ arrêter le cours* floriffîSt! 
*' Cet homme -fi ^célèbre .dans les annales du * ' 

Nouveau-Monde ^ avoit accompagné fon pèfcs 
'^ Tûme ir. ^^ ^ ' E 
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ï l'époque même de la découverte. La douCenr 
&. la fimplicité àts Indiens \t frappèrent à tel 
point , qu'il fe fit eccléfiaftique pour travailler i 
leur converfiOD. Bien-tôt ce fut le foin qui l'oc- 
cupa le moins. Cemme il étott plus homme que 
prêtre , il fut plus révolté des barb^tries qu'on 
ezerçoit ci>ntre eux, que de leurs folles fupcrfti^ 
jtions. Qn le voyoit coiitinuelkment voler d'us 
hémifphère à. l'autre pour confuler des peuples 
cb£rs à fon cœur , & pour adoucir leuri lyrans. 
L'inutilité de fep efforts lui fit enfin comprendre 
^u'il q'obtieadroit jamais riea dans les établilTe- 
tnens déjà formés ; & il fe propolà d'établir une 
colonie fur des fondement nouveaux. 
I Ses colons d, voient être tous cultivateurs , artl- 
îans ou mifTionaires. Perfonne ne pouvoit fe mële^ 
parmi eux que de fon aveu. Un habit particu- 
lier , orué d'une croix « empêchcroit .qu'on ne leb 
prît pour être de la race de ces £fpagnols qiù 
l'étoient rerjdus £ odieux par leurs Darbariu& 
Avec ces efpèces de chevalieis , il couiptoit réullîr 
fans guerre , fans violence & fans etclavage , 4 
civilîfer les Indiens , à les convertir, à les accou- 
tumer au travail, à leur faire exploiter des mine^ 
U ne demandoit aucun fecours aU fifc dans 1^ 
premiers tems ; & il fe conientoic pour la ftifte 
du douzième des tributu qu^tl y Teroit tôt .ou ^-' 
tard entrer. , 

Les ambitieux qiM gouvernent les empira^ con- 
fomment les peuples comme, utie denrée « A trai- 
tent toujours de chimérique toift li tend z 
rendi'e les hom^e^ meilleivs o^ < heurei^ 
Telle fut d'abord l'impreiTion que • irleminir; 
tère, Efpagnol,,le fyftême deLaa .Le^refià 
ne le rebutèrept pçiint., & il réuffiv .. ii; faire âm- 
gner Cumana, pour y réduire i}i Uiéor^en'pra* 

Ce génie ardent parcourt Buffî-tôttoute&les:pr»t 
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vînces de la Caftille , pour y lever des hommes 
accoutumés m travail des champs , à celui des at- 
teliers. lyiais ces citoyens paiii$ie$ n'ont pas la 
niêtne ardeqr , pour s'expatrier , que des foldats 
ou des malots. A peipe en peut^il déterminer deux 
cens à le luivre. Avec eux, il fait voile pour TA- 
mérique, & aborde à Porto-Rico en I5i9,après 
Ville navigation affez heureufe. 
Quoique Las CafasJ n'eût quitté le nouvel hémiG- 

J>ipre que depuis deux ans , à foii retour la 
ace. s'en trouvôit totalement changée. La def- 
tnadtion entière des Indiens dans les ifjes foumi- 
fes^à l'Efpagne, avoif infpiré la réfolution d'aller 
cjiercher d4ns le çqntinent des efclaves, pour 
rgçapiacer les infortunés que l'pppreflipn avoitfait 
Pjérir. Cptte barbarie révolta l'ame indépendante; 
des f^uvagçs. Dans leur reffentiment^ ils mafia- 
Cf oient tous, ceux de leurs ravilTçurs que le hafard, 
faifoit tomber dans leurs mains : $z: deux miifion- 
luiires que id^s vues , vraifen^^ablement louables , 
aboient conduits à Cumana , fureiit la viâime de 
ce^j'uftes repréf^illes. Ocampo partit fur le chamg 
de . Sçûnt - iPomingue pour allçr punir un attentif 
commis contre le^ ciel même ^ ainfi qu'on s'exprî- 
mj^^t; 2^ après avoir npiis tout à feu & àfang, tX 
y éleva unç bourgade qu'il nomma ïolède/ 
^ Ce fut dans ces foibles paliffades que Las Ca- 
fts fe vit réduit à placer le petit nonibre de Içs^ 
CQijip^nons qui avoient féiifté aux intempéries' 
4ii climat^ Qu qu'on n'avoit paç reuffi à lui débau-* 
o>er. Lew' fëjour n'y fut pas loiig. pes traits d'tfn. 
cmnenû împlaçabli& percèrent la plupart d'entre 
mx ; h ceux que ces arçaes n'avoient pas atteints , 
fiflrent forcés 9 ga 15111 , d'aller chercher i^iUeurs. 
Hfl gfyle. 

Quelques Efpagtials fe font depuis établis ^ Cu- 
msusua : Qi.ais cette population a toûjçurs été fort 
Ijor^iée & ne s^eH jappis él^g^ée ^s côtes. Pen« 

E a 
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dant deux fièclcs , h métropole n'eut pas des lîm* 
fons direftes avec fa colonie. Ce n'eft que depuis 
peu qu'elle y envoie ^annuellement un ou ckux 
petits navires, qui, en échange des boiflbns & 
des marcharidifes d'Europe , reçoivent du cacao & 
quelques autres produftions. 
XVI. Ce fut Colomb qui , le premier découvrit , en 
Du rtcuve i^çS , rOrenoque , dont les bords furent depuis 
Orenoque. j^pp^^flés Guyane EÎpagnole. Ce grand fleuve tire 
fa fource des Cordelières^ & ne fe jette dans l'o- 
céan , par quarante embouchures , qu'après avoir 
été groili dans un cours immenfe par un nombre 
prodigieux de rivières plus ou moins confidéra- 
bles. Telle eft fon impetuofité, qu'il traverfe les 
plus fortes marées & conferve la douceur de fes^ 
eaux douze lieues après être forti du vafte &* 
|îrofond canal qui l'enchaînoit. Cependant , fa ra- 
pidité n'eft pas toujours égale , par l'effet d'une 
iîngularité tres-renàarquable. L'Orenoque, com- 
mençant à croître en avril ; monte continuelle- . 
ment pendant cinq mois, &reftele fixièmedans 
Iph plus grand accroiffement. En oftobre , il com- 
mence à baiffer graduellement jufqu'au mois de 
mars, qu'il paffe tout entiei* dans l'état fixe de 
fe plus grande diminution. Cette alternative de va- • 
riations eft régulière , invariable même. 

Ce phénomène paroit beaucoup plus dépendre 
de la mer que de la terre. Durant les fix mois 
que le fleuve croît, l'hémifphère du Nouveau- 
Monde n'offre , pour ainfi dire , que des mers & 
,prefque point de terre à l'aélion perpendiculaire 
des rayons du foleil. Durant les fix mois que le 
fleuve décroît, l'Amérique ne préfente que fon 
grand continent à l'iiftre qui réclaire. La mer eft 
alors moins foymife à l'influence aftive du foleil', 
ou du moins fa pente vers les côtes orientales eft 
plus balancée , plus brifée par les terres. Elle doit 
donc laifier un plus libre cours aux fleuves qui,) < 
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H^étant point alors fi fort retenus par la mer , ne 
peiuvent être groffis que par la fonte de neiges d^s 
Cordelières ou par les pluies. C^îft peut-être auflî 
la faifon des pluies qui décide de TaccroilTenient des 
eaux de l'Orenoque. Mais pour bien faifir les cau- 
fes d'un phénomène fi fingulier, il faudroit étu- 
dier les rapports que peut avoir le cours de ce 
fleuve avec celui des Amazones par llipnegrç , 
conuoitre la fituation & les mouvemens de Tun & 
de Tautre. Peut-être trouvcroit-on , dans la dif- 
férence dekur pofition, de leur fource & de leur em- 
bouchure , l'origine d'une divexfité fi remarquable 
dans rétat périodique de leurs eaux^ Tout eft lié 
dans le fyftême du monde. Le cours des fleuvx:s 
tient aux révolutions ,foit journalières., ibit anuuçl- 
lt34, de la terre. Quand des hommes éclairés fe fe- 
ront portés fur les bords de l'Oreuoque, on fau- 
ta , ou moins on cherchepa les raifons des phé- 
nomènes de fon cours. Mais ce ne fera pas fans 
difficulté. Ce fleuve n'eft pas auffi navigables que. le 
fait préfumer la maffe de fes eaux. Son lit elt em- 
barralle d'un grand nombre de rochers qui rédui- 
fent , par intervalle , le navigateur à porter fes ba- 
teaux & les denrées dont ils font chargé. 

Avant l'arrivée de Eurropéens, les peuples qui ^^xq\i 
traverfent ou qui fréquentent ce fleuve voifin du la condition 
brûlant équateur ne connoiflbient , xii vétemens, des femmes 
m police, m gouvernement. Libres fous le joug de rorenu- 
de la pauvreté , ils vivoient la plupart de chafle , que ,& quei- 
de pêche, de fruits fimvages. L'agricultuicdevoit|f^^|j^^^ 
être peu de chofe, où l'on n^avoit qu'un bâton 
pour labourer la terre, & des haches de pierre 
pour abattre les arbres qui , après avoir été brûlés ; 
ou pourris, lailToient un terrein propre àfora^er 
un champ. ' ^ / , . #^ 

Les femmes étoient dans Toppreffion fur TOre- 
txoque , comme dans tqutes les régions barbares. 
Tout entier à fes befoins , le fauvage tle s'occupe 

Es. 



que Se Oi ftreté & de fa fubfiftance. Il h*eft folK- 
cité Huk plaifiVs de l'iamour qtae par le vcfcu dj la 
liâture qui veillé à la perpétuité de refpèce. L'u- 
nion éesdeujçfexeis ^ ordinaiTcmeiitfortuitc, pren- 
droît rarement quelque folidité , dans les forêts , 
fi la tendreflfe paternelle & maternelle n^ttachoit 
îeà époux à la confervation du fruit de leur union. 
Mais avant qu'un premier enfant puiffe fe fufiiTe 
à lui - même il e^ nait d'afQtrés auxquels on ne 
peut refufer lés mêmes foins. Il arrive enfin le mo- 
' ment où cette raifon foetale ceffe d'exîfter ; mais 
alors la force d^une longue habitude , la conftÂatiôn 
• de fe voir entouré d'une famille plue ou moins 
nombreufe, l'efpoir d'être fecouru dans fes der- 
niers ans par fa poftérité : tout ôte la penffée & 
la volonté de fe léparer. Ce font les hommes qui 
retirent les plus graiïds aVaijtageis de cette co-ha- 
t)itation. Chez les peuples qui n^accordent leur 
cftime qu'à là force & au couraige, la foiblefle eft 
toufourstyrannîfée , pour prix de la proteAion qu'on 
lui accorde. Les femmes y vivent dans Poppro- 
bre. Les travaux , regardés comme abjeâs ^ ibnt 
leur partage; Des mains, accoutumées à manier 
d es armes ou la rame , fe 'crôiroient avilies par des . 
occupations fédentairés , par celles même de Ta- 
gricultnre. 

Les femmes font moins tnalheureufes parmi des 
peuples palteurs^ à quî une exiftence plus sfiurée 
permet de s'occuper un peu davantage du foin de 
la rendre agréable. Dans Taifaince & lel6ifirdont 
ils jouifferit , ils peuvent fe faire une imaç:e de 4a 
beauté, apporter quelque choix dans l'objet de 
leurs defirs , & ajouter à l'idée du plaifir phyfiqUe 
Celle d'un fentiment plus noble. 

Les. relations des deux fexes fe perfeftionneiit 
encore auffi-tôt que lés terres commencent à être 
cultivées. La propriété qui n'exiftoit pas chez ïts, 
peuples fauvages , qui étoit peu de chofe chez k& 
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peuples pafteurç commence ^ devenir importante 
«hez les peuples agricoles. L'inégalité qui ne Uide 
pas à s'introduire dans les fortunes, en doit occalion* 
ner dails la conlidération. Alors , les nœuds du 
mariage ne fe forment plus au hafard ; l'on veut 
qufls foient affortis. Pour être accepté, il faut 
plaire , & cette néceflité attire des égards auxftm* 
mes , & leur donne quelque dignité. 

Elles reçoivent une nouvelle importance de la 
création des arts & du coipmercp. Alors les aifai- 
res fe multiplient, les rapports fe coqipUquent. 
Les hommes , que des relations plus étendues éloi- 

f;nent fouveut de leur attellîer ou de leurs foyers , 
é trouvent dans la néceffité d*affocier à leurs ta- 
]ens la vi^Jance des femmes. Comme l'habitude 
dje la galanterie , du luxe ^ de 1^ diffipation , ne 
tes a pas encore dégoûtées des occupations obfcu- 
res ou férleufes, eues fe livrent fans réferve & 
avec fuccès à dçs fonâions dont elles fe trouvent 
honorées. La retraite qu'exige ce genre de vie , 
leur repd chère & familière la pratique de toutes 
les vertus dome^iqueç, L'autorité, le refpeél & 
l'attacl^ement d^ tout ce qui les entoure , font la 
récompenfe d^ine conduite fi éftimable. 

Vient enfin le ^ems où Ton eft décoûté du tra- 
vail par l*accroiffement des fortunes. Le foin prin- 
cipal eft de prévenir Penriui , de multiplier les amu- 
femens , d'étendre les jouiffances. A cette époque , 
les femmes font recherchées avec empreffement , 
& pour les qiialités aimables qu'elles tiennent de 
la nature & tout celles qu'eôes ont reçues de 
l*éducation. Leurs liaifojis s'étendent. La vie re- 
tirée ne leur convient plus. H leur faut un rôle 
plus éclatant. Jettées fur le théâtre du monde , elles 
deviennent Pâme de tous les plaifirs , & le mobile 
des affairés les plus hnpôrtantes. Le bonheur fou* 
• verain eft die leàr. plaire, & là grande ambition 
w^ obtenir Qudqùçs préférences* Alors renaiten- 

• E4 . ■ 
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tre les deux fexes la liberté de Tétat de nature f 
avec cette différence remarquable que dans la citi^ 
fôùvent répoux tient moins à fi^ femme & la fem-- 
me à fon époux , qu^au fond des forêts ; que Ic^ 
enfans confiés en naiffant à des mercenaires nç 
. font plus un lien ; & que Pinconftance qui n'au-^ 
roit aucune fuite fâcbeufe chez la plupart des peur 
pies fauvages, influe fUr la tranquillité domefti- 
que & fur le bonheur chez les nations policées ^ 
où cU? eft un des principaux fymptômes d'une 
corruption générale & de^rextinftion de toute» 
les aéeâions honnêtes, 

La tyrannie , exercée contre les femmes fur les 
rives de lX)renoque encore plus que dans le refte 
du Nouveau-Monde , doit être une des prîncipa.- 
les caufes de la dépopulation de ces contrées fi fa- 
voriféès de la nature. Les mères y ont contracté 
l'habitude de faire périr les filles dont elles ac- 
couchent , ^en leur coupant de fi près le cprdon 
ombilical, que ces enfans meurent d'une hémor- 
ragie. Le chriftianifme même n'a pas réufii à dé-* 
raciner cet ufage abominable. On a pour garante 
leJéfuiteGumlllaqui, averti que Tune de fes néo* 
phytes venoit de commettre un pareil affaffmat, 
alla la trouver pour lui reprocher fon crime d^ns 
les termes les plus énergiques. Cette femme éçout^ 
le millionnaire fans s'émouvoir. Quand il eut fini^ 
elle lui demanda la permiffion de lui répondre i; 
ce qu'elle fit en ces termes : 

w Plût à Dieu , père , plût ^ Dieu , qu'au mcv 
« ment où ma mère me mit au monde , elle eut. 
t* eu affez d'amour & de compaffion pour épai:- 
*» gner à fon enfant tout ce que j'ai enduré , tout 
v> ce que î'endurerai jufqu'à la fin de mes jours, 
w Si ma mère m'eût étouffée lorfque je naquis, j.e 
vi ferois morte, mais je n^aurois pas fenti la mort,^ 
yi & j'aurois échappé à la plus malheureufe d^s 
. Y» x^onditions. Combien j'ai fotiffert , & qui faU 
n ce qui me refte à fouffrir l 
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f9 Repréfente-toi , père , les, peines qui font rê* 
rt fervées à une Indienne parmi ces Indiens. Us 
ri noxis ^iccûQipagneut dans les champs avec ieur 
« arc & leurs flèches : nous y allons , nous , char- 
n gées d'un enfant que nous portons dans une 
n corbeille , & d'un autre qvii {)end à nos mamel- 
n les^.Ds vont tuer un pifeau ou prendre un poif- 
« fon : nous bêchoiis la terre, nous ; & ^près avoir 
n rapporté tonte la fatigue de la culture , nous 
n fupportons toute celle de la moiflbn. 11$ revien-t 
vt nent le foir fans aucun fardeau : nous , nou$ leuj: 
n apportons des racines pour leur nourriture & du 
n maïs pour leur boiflbn. De tetour che:^ eux, 
jh ils vont s'entretenir avec leurs amis : nous, nous 
m allons cjiercher dû bois & de Teau pour prépa- 
« rer lewrfouper. Ont- ils mangé , ib s'endorment : 
7» nous , nous pafTons Va plus grande partie de la 

. -n nuit à moudra le niats &ç à leur faire la chien, 
w Et quelle eft h récompenfe de nos veilles *} Ils 

. T> boivent, & quand ils font ivres, ils noustraî- 
n nent par ies cheveux èç nous foulent aux pieds, 
w Ah! père, plût à Dieu que ma mère. m'eût 
T» étouffée en naiffant. Tu fais toi-même il nos 
n plainte^ font jttftes. Cç que je te dis ^ tu le vois 
n tous les jours : mais notre plus grand malheur y 
n tu ne faurois le conhoître. Il eil trille pour la 
n pauvre ludiepne de fçrvir fon mari comme une 
n efclave , ' aux champs accablée de fueurs & au 
m logis privée de repos. Cependant il eft plus af- 

. •» freux eticôre de Je voir au bout de vingt ans* 
n prendre une autre femme plus jeune qui n'a point 
7» de jugement. Il s'attache à elle. Elle frappe nos 
rt enf^ns. Elle nous commande. Elle nous traite 
rt comme fes fervantes ; & au moindre naurmure 
n qui nous échapperoit, une branche d'arbre lé- 
y» vée Ah ! père , comment veux-tu que nous 

. If) fupportions cet état ^ Qu'a de mieux à faire 
V) une In4ienne' que de foultraire fon enfatitàuuQ 
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-» fervitude mille fois pire que la mort 1 Plût \ 
« Pieu , père ; je te le répète , que ma mère mi^eût 
tï affez aimée pour ra'enterrer lorfque je naquis î ' 
y% Mon cœur n^auroit pas tant à fouffrir^ ni mes 
*> yeux à pleurer **. 
XTiii. ^^^ Efpagnols , qui ne pouvoient s'occuper ' de 
Etat de* u toutes le3 régions qu'ils découvroîent , perdirent de 
coioûie vue rOrenoque. Ce ne fut qu^en 1535 quHls en* 
foirmée^fur ^^'cp^'î^cnt de le remohter. N*y ayant pas trouvé 
les lives et les mines qu'ils cberchoient^ ils le méprisèrent. Ce- 
rorenoque. pendant le peu d'Européens qu'on y avoit jette fe 
livrèrent \ la culture au tabac avec tant d'ardeur 
qu^ils en livroient tous les ans quelques cargaifons 
aux bàtimens étrangers qui fe prélentoient pour 
Tacheter. Cette liaifon interlope fut profcrîte par 
la métropole ^ h des Corfaires entreprenans pillè- 
rent deux fois cet établiflement fans force. Ces 
défaftres le firent oublier. On s'en reffouvînt en 
. 1753» Le chef d'efcadre , Nicolas de Yturiaga y 
fut envoyé. Cet homme fage établit un gouverne* 
ment régulier dans la colonie qui s'étoic formée 
' înfenliblemcnt dans cette partie du Nouveau- 
Monde. 

En 111 1^ ^^ voyoît (ùr les rives de rorenô- 
qùe treize villages qui réuniifotent quatre mille deux 
cens di:^-neuf Efpagnols^ métis^ mulâtres ou nè- 
gres; ûiiajtre cens trente-une propriétés; douze 
mille huit cens cinquante-quatre bœufs, mulets ou 
chevaux. 

A la même ^oque , les Indiens qu'on àvoît 
réuffi à détacher de la vie fauvage étoient répar- 
tis dans quarante-neuf hameaux. 

Les cinq qui a voient été fous la direélion des 
Jéfuites comptoîent quatorze cens vingt-fix habi- 
tans, trois cens quarante-quatre propriétés, douze 
mille tj-ente têtes de bétail. 

I-^s onze qui font fous la direftîon des corde- 
liers comptoieut dix-neuf cens trente*quatre ha^ 
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bitans, trois cens cinq propriétés, neuf cens<$in* 
quante têtes de bétail. 

Les onze qui font fous la direction des capu* 
cios Aragonois comptoient àcux mille deux cqn$ 
onze habitans , quatre cens foixante-dîx proprié- 
tés, cinq cens fept tètes de bétail. 

Les vingt- deux qui font fous la direâion des 
capucins de Catalogne co>mptoient fix mille huit 
cens trente habitans, quinze cenis quatre-vingt- 
douze propriétés , quarante-lix mille têtes de bétail. 

C'étoit en tout foixaiite-àeux peuplades , feize 
*mille fix c&ns vingt babitans , trois mille cent qua- 
rante-deux proptiétés , foixante-douze mille trois 
cens quarante-une têtes de bétail. 

Juiqu'à ces derniers tems, les HoUandois de 
Curaçao trafiquoient feuls avec cet établiffement. 
Ils fotirniffoietit à fes befoins , & on lesjpayoit 
avec du tabac > des cuirs & des troupeaux. C'étoit 
à Saint-Tkomas , cbef-lieu de la colonie , <iue fe 
•concluoitfnt tous les marchés. Les noirs & les Eu- 
ropéens faifoient les leurs eux-mêmes : mais -c^é- 
toient lefs miffionnaire^ feuls qui traitoîent pour 
•leurs néophytes. Le même ordre de chofes fub- 
fiftc encore , ijuoique depuis quelques années la 
concurrence des navires Efpagnols ait commencé 
à éûartcr les navires interlopes. 

Il eft doux d'efpérer que ces vaft^s & fertiles 
contrées fortiront enfin de l'dbfcurîté bu elles font 
-plongées , & que les fcmences qu'on y a jettées 
«produiront.^ «m peu plutôt un jpeu plus tard , des 
fruits abondans. 'Entre la vie îauvage & Tétat de 
Cociéié^ c'eft un défert inlmerife à traverfer : mais 
de l'enfance delà civilifation à la vigueur du com- 
liierce , il n^ & que des pas à 'ïaire. Le tems , 

Î|ui accroît les forces , abrège les diftances. Le 
ruit qu'on retireroit du travail de ces peuplades 
nouvdles, eu leur procurant des commodités , . 
.donneroit des richcfles à l^fpagne. 
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XIX. Derrière les côtes très-étendues , dont nous te* 
Courte de):- nons de parler , & dans Tintérieur des terres , eft 
cription du ce que les Efpagnols appellent le nouveau royau- 
"oyaame de ^Ç ^^ Grenade. H a une étendue prodigieufe. Son 
Grenade, climat eft plus ou moins humide, plus ou moins 
froid , plus ou moins chaud j plus ou moins tem«* 
péré, félon la direction des branches des Corde- 
lières qui en coupent les différentes parties. Peu 
. de ces montagnes font fufceptibles de culture : mais 
la plupart des plaines , la plupart des vallées qui 
les féparent , offrent ^n fol fertile. 

Même avant la conquête , le paj's étoit fort peu 
habité. Au milieu des fauvages qui le parcouroient , 
s'étoit cependant formée une nation qui avoit une 
religion , un gouvernement , une culture ; & qui , 
quoiqu*inférieure aux Mexicains & aux Péruviens 
s'étoit élevée beaucoup au-deffus de tous lés au- 
tres peuples de l'Amérique. Ni ITiilloirç , ni la tra- 
dition ne nous apprennent comment avoit été créé 
cet état : maison doit croire qu'il a exifté, quoi- 
qu'il ne refte aucune trace de fa civilifation. 

Ce royaume , s'il eft permis de fe fervir de cette 
expreffion , fe nommoit Bogota. Benalcazar , qui 
comlnandoit à Quito l'attaqua en 1526 du côté 
du Sud , & Quefada , qui avoit débarqué à Sain- 
te-Marthe 5 Tattaqua du côté du Nord., Des hom- 
mes unis entre eux , accoutumés à combattre en- 
^ femble , conduits par un chef abfolu : ces hom- 
mes dévoient faire & firent en effet quelque ré- 
fiftance ; maïs il fallut enfin /iéder à la valeur , 
aux armes , & à la difcipline de l'Europe. Les deux 
capitaines Efpagnols eurent la gloire , puifqu'on 
veut que c'en foit une , d'ajouter une grande pof- 
feffion à celles dont leurs fou verains s'étoient laiffés 
furcharger dans cet autre hémifphère. Avec le tems^, 
les provinces plus ou moins éloignées de ce cen- 
'tre, fe foumirent en partie. Nous difons en par- 
tie , patce que l'organifation du pays eft telle quH| 
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me fut jamais poffible d'en fubjuguer tous les ha- 
bitans > & que ceux d*entre eux qui avoient reçu 
des fers les brifoient auffi-tôt qu'ils avoient le cou- 
rage de le bien vouloir. Il n'eft pas tnéme fant . 
quelque vraifemblance que la plupart auroient pris 
cette détermination, fi on les eût aiTujettis à ces 
travaux deftruâeurs qui ont caufé tant de ravages 
dans les autres parties du Nouveau-Monde. 

Quelques écrivains ont parlé aVec un enthou* x X. 
fiafme prefque fans exemple des richeffes qui for- Ce qu'a été 
tirent d'abord du nouveau royaume. Ils les font joyaume^ di 
monter au point d'étonner les imaginations les pluà Grenade, 
avides du merveilleux. Jamais peut-être on ne pouflk c« qu'il «ft % 

fi loin Texagération. Si la réalité eût feulement ap- J«t%e^«i 
proche des fables , cette grande profpérité feroit nir. 
confîgnée dans des regiftres publics , ainfi que cel- 
les de toutes les colonies véritablement intérèflan- 
tes. D^autres mominiens en* auroient* perpétué le 
fou venir. Dans aucun teras , ces tréfors n'exiftèrent 
idonc que fur la plume d'un petit nombre d'auteurs 
naturellement crédules ou qui fe laiffoient entraîner 
par l'efpoir d'ajouter à l'éclat dont déjà brilloît leur 
patrie. , ' . ' , 

- Le nouveau royaume foitfnit aujourd'hui Téme- 
Taude , pierre précieufe, tranfparentc , de côiileur 
▼erte & qui n'a guère plus, de dureté que le crif- 
tal de roche. 

Quelques contrées de l'Europe fournîflent des 
émeraudes,mais tres-imparfaites & peu recherchées. 
. Qn, a cru long - tems que les émef aude's d'un 
verd gai venoient des grandes Indes , & c^eft pour 
cela qu'on les appelloit orientales. Cette opinion 
a été abandonnée , lorfque ceux qui la défendoient 
fe font vus dans l'impuiifance de gommer les lieux 
où elles fe fôrmoient. Aéiuellement, il èft établi 
que TAfie ne nous a jamais vendu de ces pierre- 
ries que ce qu'elle-même ea avoit reçu du nouvel 
kémifphère. 
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Ç'qII donc à rAmériquç feule qu'appartiennent 
les bçUçs émeVauclçs. Leiè premiers conquérans du 
Pérou en trouvèrent beaucoup quSls brisèrent fuf 
A^s enclumes, rfans la perfuafion où étoient ces 
aventuriers qu'elles ne ckvoient pas fe brifer, fi 
tllc$ étoient fines. Getre perte devenoit plus fen* 
fible , par rimpoffibilité 4e découvrir la mine d'où 
Iq^ Iuc?isles avoient tirées. La Nouvelle-Grenadd 
ne tarda pas à remplir le vuîdei. Cette région nous 
envoie maintenant moins de ceç pierreries, foit 
qu'elles rpieiît devenues plus rares , foit que la mode 
en ait diminué dkn3 nos climats. Maifi l'or qui en 
vient ^(t plus abondant ; & ce font les provinces 
dii Popayaii & du Choco qui le fourniffent. On 
Tobtierît fans de grands dangers & fans des dé-» 
penfps. cohlidérables. 

Ce pré,çi.çu? métal , qu'ailleurs il faut arracher 
aux. entrailles des rochers, des montagnes ou des 
^bi.n;e3 ^ fç trpuve prefquc à la fuperficie de la terre: 
ij çft ii^élé avec eHç , mais des lavages plus ou 
woîrii fouvent répédés'l'en féparent allez aifément. 
Lès noirs , qui ne font jatiiais employés dans les 
Hynes-^ui-ouit de la i>r<^ondeur , parce que l'ex-f 
péripnce.a dé.njontrë que les, fraîcheurs les- y fai- 
foient piéfir très-rapidement ^ tes noirs font ohargéà 
feuîs de ces travaux' pénibles. L'ufage eft que ces 
çfGlayç^^Ên4?»t à leur^ m^îtreç une quantité d'of 
déterminée. Ce qu'ils en peuvent ramaifer de plus 
leur appartient ,,.ain/i que ce qu'ils en trouvent dand 
les jours, çpnfacrés au repos par là religion, mais 
Çoys J^ condition formelle de pourvoir à leili'nour* 
riture durant ces fêtés. P^r ces arrangemens les 
plus laborieux , les plus économes , les pluis heu- 
reji^x d'entire eux font en état , un peu plutôt , 
lin peu plijs tard , d'acheter leur liberté. Alors ils 
Ijèvent leurs yeux jùfqu'aux Efpagnols. Alors, ils 
mêlent leur fang avec ^ celui de ces cOnquérans 
fuperbes. 
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La cour de Madrid étoît mécototente qu^une ré- 
gion , dont on lui exaltoit fans ceiTe les avantages 

' natnrels,. lui envoyât fi peu d'objets^' & lui en- 
voyoit fi peu de chacun. .L'^éloigucment où étoit 
ce varte pays de Taiitorité établie à Lima pour gou- 
verner toute rAmériqiie méridionale, oe voit être 
line des principales caufes de cette inaâion. Une 
furveillance plus immédicite. pou voit lui communi- 
quer plus de mouvement (& un mouvement plus 
régulier. On la lui donmu:La vice-royauté du Pé* 
rôu fut coupée en deux. , Cille, qu'en 1718, on 
établit dans la NouvcUç-tjrènade , fut fof mée fur 
\% naer du Nord de tçut j^e^pace qui. s'étend de-^. 
puis ries frontières du Mexique jufqu'à TOf enoque , 
& fur l^ mer du Sud dejceUii qui commencé à Ve« 
raçua/& qui finit à Tumbès, Dans Tintérièur des 

. terres, le Quito y fù| encore incorporé. 

Cette innovation ,^uolque/age,quaiqùe néccîTaî- 

^re, n)î piroduïntpas dq^b'ord le grand bien qu'on s*ea 

Vtoîtpomis\'Tliaùtî).e.aàcoup de tems pour .former 
de bons admiriîfl:rateurs. Il ei>jaut peut-être davan- 
tage pour établir* Tordre '&' pour rappeUér autra-' 
yail dès |;éhérations énertéiès par, deux Cèçles de: 
fain^aijïîr^..& de libçrdpagé.' La révirtutiori a ce- 
pendant' commencé it' s^ôpécer ; & FEfp^gne en.' 




C9urs,^par des Torts, placés^ 
tbnvènabkment. Malgré ces précautioris,,. il fc; 
fera 4« 1^ contrebande tp.ût le tems qvie les pipa-' 
gnols&leùrs voifins auroçt intérêt à. 1^ lîyfer: mais! 
elle fepa moindre quMFe ne Tétoit. HéâJ ports de^ 
la métropole enverront plus\de ,iparcTiafx.^e^ &? 
recevront plus de métaux.* 1' k- r • " 

La communication entre une proyîncé '« ïinV 
<iuts€ province , entre une' YiQe & une autfé'VlIIé 9' 
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entre une bourgade même & une autre bourgade^ 
^toif difficile ou Impraticable. Tout voyageur étoit 
plus ou inoîns expofé à être pillé, à être maflà-» 
cré par les Indiens indé{5endans. Ces ennemis ^. 
autrefois implacables, cedeht p^eu-à-peu auxiûvi- 
^tîonsdesmîflionnaîres.qûl ont le courage de les. 
aller chercher , & aux ténioignagës de bienveil-' 
lance qui ont eiifiti rehiplacé lesférochés fi géhé-! 
ralêttïent pratiquées dans le Nouveau- Mo'pde. Si 
cet efprit de douceur fe perpétue, fes fatrvage». 
4e cette contrée poufront* être' uû jour tous; ci-, 
vilîfés & tous fédcntâlrV. 

Malgré la bonté connue d'une grhnde partie dtf 
territoire,. pluGeitrs des prbVinces qui forttient lé 
liouveaù ' royaume . tifoieiit leur fubfiltance de TEu- ' 
rope pu de TAmérique Septentrionale. Oh s'eft vit' 
enfin en état de profcrire les farinesi étrangère» J 
dans toute l'étendue de la vice-royauté , d'en four-' 
iiJr. même à Cuba. Lprfque les moyens ne man- 
quefônt.pluS) les cultures particulières au Nou-t' 
veau-Monde feront établies fur les côtes. ! thaïs lâ^ 
difficulté, la cherté des traiifports ne permettront 
guère à Tintérieur du pays d*en pouffer les récol-^ 
tes aiï-delà de la confemmation locale. Le vœu 
des peuples qui l'habite fe borne généralement à* 
rextenfiort des minés. 

Tout annonce qu'elles font coiiime' innombra- 
bles dans lé nouveau royaume. La qualité du fot 
tes ifadiqùe. Le^ trettiblemfens de terre pre^ué^ 
journaliers en tirent leur origine. C'eft de leur feîn^ 
tpLt doit couler tout l'or qu^éntraîne habituellement; 
les rivières; & c'étbif' d'elles qu'étoit (brti'Celuf 
que les Efpagnols, à leur arrivée dafis le Nou-' 
Veatl-Moiidel, arrachèrent', fur les 'côtes, en fi- 
grande^ quantité aux fauvdges. A Mariquita , Ji Mu- 
fo i â^'Pâtttpelune , à Taçayma, .à Cït^ Vernies 5' 
ce . ne. foAt pas de fimplesConjefturé^./Lcs'graii- 
À^ ^hes'^ùi * s'y trpuvent* vont être 'ôwertes { & 



^ 1% ' ■ J ■ . «> %. A.k* t «^aV*« 



jbJii bktrx Ïn^ès. Llv- Vti. H 

Yon erpère qu^elles ne feront pas moins abondan* 
tes t^ue celles de la vallée de Neyva , qu'on ex* 
J)loite avec tant de fuccès depuis quelque temsi 
Ces nouvelles tîcheffeis iront fe réunir à celles dii 
Choco & du Popoyàn danâ Santa- Fé de Bogota 4 
fcapitale de la vice-royauté» 

La ville eft fituée au pied d^un inpiit foureiîîeul 
& froid ^ à rentrée d'une vafte & (iiperbe plaine. 
En 1774 ^ elle âvoit dix-fept cens foixante-dii 
maifons, trois mille deux cens quarante -fix fa-^ 
milles, & Yeize ihille deux cens trentc*trois habi* 
tans. La population y doit augmenter 3 puifquâ 
c'eft 1« fiëge du gouvernement , le lieu de la fa- 
brication des mon noies ^ Pentrepôt du commerce^ 
puifqu'enfin c'eft la rélidence d*un archevêque dont 
la jurifdiftion immédiate s'étend fur trente & unô 
bourgade Efpagnoles qu'on appelle villes 5 fur ôent 
quatre-vingt-quinze peuplades d'Iiidiens ancienne* 
ment aflujettis, fur vingt -huit miffions établies 
dans des tems modef tiêâ ^ & qui , comme métro^^ 
politain , a aufii une ibrte dHnfpeâion fur les dio^ 
cèfes de Quito , de Pahanià ^ de Caraqué ^ àt Sûn^ 
te-Marthe & de Carthagène. C'eft par cette der* 
nière place, quoique éloignée de cent lieues^ & 
par la rivière de la Magdelaine ^ que Santa-Fè en- 
tretient fa communication avec rEurope^ La mémei 
route fert pour Quito. 

Cette province a utie étéridùe imnienle î maiS Jtitf< 
la plus grande partie de ce vafte efpace eft rem* sin^làfii 
plie de forêts,- de marais, de déferts où l'on ne' ^^^ JeTcSâl 
rencontre que de loin en loin quelques fauvages la provuki 
errans. Il n'y a proprement d'occupé , de gou-» d« Quhi^i 
vcrné par les Efpagnols , qû^une vallée de quatre- 
vingt lieues de long & de quinze de large ^ formée 
par deux branches des Cordelières^ 

C'eft un des plus besiùx pays du diôridé* Meifiô 
au dentfel de la Zone Torride , le priritems eft; 
perpétuel; La nature ft réuni ious la ligne ^ 4^1 
Témé tf^A F 
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couvre tant de mers & fi peu de terre , tout ce 
^ui pouvoii tempérer les ardeurs de l'aftre bien- 
faifant qui féconde tout : Mévation du globe dans 
cette fommîté de fa fphère : le voilînage des mon- 
tagnes d'une hauteur , d'une étendue prodigieu- 
fes & toujours couvertes de neige : des vents 
continuels qui rafraichiflent les campagnes toutç 
Tannée , en interrompant Tadivité des rayons per- 
pendiculaires de la chaleur. Cependant, après une 
matinée généralement délicieufe , des vapeurs com- 
mencent à s'élever vers une heure ou deux. L*air 
fe couvre de fombres nuées qui fe convertiffent 
en orages. Tout luit alors, tout paroit embrâfé 
du feu des éclairs. Le tonnerre fait retenir les monts 
avec un fracas horrible. De tems en tems d'afireux 
tremblemens s'y joignent. Quelquefois la pluie ou 
le foleil font conftans quinze jours de fuite ; & , 
à cette époque, la confternation eft univerfelle. 
L'excès de Thumidité ruine les femences , & la 
féchereffe enfante des maladies dangèreufes. 

Mais fi Ton excepte ces contre - tems infini- 
ment rares , le climat eft un des plus fains. L'air 
y eft fi pur , qu'on n'y connoît pas ces infeéles 
dégoûtans qui affligent TAmérique prefque entière. 
Quoique le libertinage & la négligence y rendent 
les maladies vénériennes prefque générales , on s'en 
refient très-peu. Ceux qui ont hérité de cette con- 
tagion ou qui l'ont comraélée eux-mêmes , vieil- 
M'ent également fans danger & fans incommodité. 

L'humidité & l'aâion dvf foleil étant Continuel- 
les & toujours fuffifantes pour développer & pour 
fortifier les germes , l'habitant a fans cefle fous les 
yeux l'agréable tableau des trois belles faifons de 
l'année. A mefure que l'herbe fe defsèche , il en 
revient d'autre ; & l'émail des prairies eft à peine 
tombé qu'on le voit renaître. Les arbres font fans 
ceffe couverts de feuilles vertes & ornées de fleurs 
odoriférantes ; fans cefle chargés de fruits dont la 
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coaleur , la forme &c la beauté varient par tous 
les degrés de développement qui vont de la naif- 
fance à la maturité. Les grains s'élèvent dans les 
mêmes progreflions d^une fécondité toujours re- 
ûaiffante. On voit d'un coup-d*œil germer les fe- 
mences nouvelles; d'autres grandir & fe héiiffer 
d'épis ; d'autres jaunir ; d'autres enfin tomber fous 
la faucille du môilfonneur. Toute l'année fe paffe 
à femer & à recueillir dans l'enceinte du même 
horizon. Cette variété confiante tient uniquement 
à la diverfité des exportions. 

Aufli ett-ce la partie du continent Américain là xxn. 
plus peuplée. On voit dix ou douze mille habi- Le pays àt 
tans à Saint-Michel d'Ibarra. Dix - huit ou vingt ^^^%^^m , 
mille à Otabalo. Dix à douze mille à Latacunga. & pourquoi! 
Dix-huit à vingt . mille à Riobamba. Huit à dix Quebfonties 
mille à Hambato. Vingt-cinq à trente mille à Cucu- ftSti^ 
ca. Dix mille à Loxa & fix mille à Zaruma. Les 
campagnes n'offrent pas moins d'hommes que les 
villes. 

La population feroit certainement moins confi- 
dérable , fî , comme en tant d'autres lieux , elle 
avoit été enterrée dans les mines. Des écrits fans 
nombre ont blâmé les habitans de cette contrée 
d'avoir laiffé tomber celles qui furent ouvertes au 
tems de la conquête, & d'avoir négligé celles 
qui ont été découvertes fucceflivement. Le repro- 
che paroît mal-fondé à des genâ éclairés qui ont "^ 
vu les chofes de très - près. Ils penfent générale- 
ment que les mines de ce didriâ ne font pas alfe^; 
abondantes pour fouténir les frais qu'il faudroit 
faire pour les exploiter. Nous ne nous permettrons 
pas de prononcer fur cette conteftation. Cepen- 
dant , pour peu qu'on réiléchiife fur la paffion que 
les Ëfpagnols montrèrent dans tous les tems 
pour un genre de richefle qui , fans aucun travail 
de leur part , . ne coûtoit que le fang de leurs ef- 
tlaves ) on préfumera qu^il n*y a qu^une entière 
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împoffibilité fondée fur des expériences répétée* ^ 
qui ait pu les déterminer à fe refufcr à leur pen- 
' chant naturel & aux preiFantes follicitations de 
leur métropole. 

Dans les pays de Quito , les manufaâures exer- 
cent les bras qu'énervent ailleurs les mines. On y fa- 
brique beaucoup de chapeaux, beaucoup de toiles 
de coton ^ beaucoup de draps groffiers. Avec le pro- 
' diiit de ce qu'en confommoient les différentes con- 
trées de TAmérique Méridionale , il payolt les vins , 
les eaux-de- vie , leshuileç quMl ne lui fut jamais per- 
mis de demander à fon fol ; le poilTon fec & falé qui 
lui venoit des côtes ; le favon fait avec de la graiife 
de chèvre , que lui fourniflbîent Piura & Truxillo ; 
le fer en nature ou travaillé qu'cxigeoient fa culture 
& fes atteliers ; le peu quHl lui étoit poffible de 
confommer des marchandifes de notre hémifphère. 
Ces reflburces ont bien diminué depuis quMl s'eft 
établi des fabriques du même genre dans les pro- 
vinces voifines, fur-tout depuis que le meilleur 
marché des toileries & des lainages de PËurope 
en a finguliérement étendu Pufage. Aufli le pays 
cft-il tombé dans la plus ext^réme mifere. 
' Jamais il n'en fortira par fes denrées. Ce n'eft 

pas que fes campagnes ne foient généralement 
couvertes de cannes à fucre, de toutes fortes de 

Îraîns , defruits délicieux , de nombreux troupeaux. 
)ifficilement nommeroit-on un fol aufli fertile & 
dont Texploitationne fùtpa3 plus chère : mais rien de 
ce qu'il fournit ne peut alimenter les marchés étran- 
gers. Il faut que ces richeffes naturelles foient con- 
lommées fur le même terrein qui les a produites* 
Le quinquina eft la feule produéiîon qui jufqu'ici 
ait pu être exportée. 
xxiiT. L'arbre qui donne ce précieux remède jpoufle 
Le quin- une tige droite , & s'élève beaucoup lorfqu'on 
ëtuprovin- ^'^^^^*>ine à lui-même. Son tronc & fes bran* 
' ches font proportionnés à fa hauteur. Les feuiUei 
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tppofées^ réunies à leur bafc par une membrane ce deQmui, 
ou ftîpule intermédiaire , font ovales , élargies par Confidér». 
le bas , aiguës à leur Commet , très-liffes & d*un beau "JJ^'^"^ ""^ 
verd. De Taiflelle des feuilles fupérieures , plus petit- 
tes y fortent des bouquets de fleurs femblables , au- 
premier afpeft , à celles de la lavande. Leur court 
calice a cinq diviûons. La corolle forme un tube 
alongé, bleuâtre en-dehors, rouge à l'intérieur^ 
rempli de cinq étamines , évafô par le haut & 
divifé en cinq lobes finement dentelés. Elle eft 
portée fur le pîftil qui, furmonté d'un feul ftyle, 
occupe le fond du calice & devient avec lui un 
fruit fec , tronqué fupérieurement , partagé dans fa 
longueur en deux demi-coques remplies de femen- 
ces , bordées d'un feuillet membreùx. 

Cet arbre croît fur la pente des montagnes, St 
feule partie précieufQ eft fon écorce , connue par 
fa vertu fébrifuge & à laquelle on ne donne d'au- 
tre préparation que de la faire fécher. La plu« 
épaifle a été préférée, jufqu'à ce que des analyfes 
& des expériences réitérée;^ aient démontré que 
l'écorce mmce. avoit plus de vertu. 

Les habitans diftinguent trois efpèces ou phitôt 
trois variétés de quinquina. Le jaune & le rouge 
qui font également ^ftimés & ne diffèrent que 
par l'intcniité de leur couleur ; le blanc qui eft 
peu [recherché à caufe de fa vertu très-inférieure. 
On le reconnolt à fa feuille moins lifle &. plus 
ronde , à (a fleur plus blanche , à fa graine plus 
grofle , & à fon écorce blanche à l'extérieur. L'é- 
corce de la bonne efpèce eft ordinairement bru- 
ne , caflante & rude à fe furface ^ avec des bri- 
fures. 

Sur les bords du Maragnon, le pays de Ja5n 
fournit beaucoup de quinquina blanc : mais ou 
crut lohg-tems que le jaune & le rouge ne. fe 
trou voient que fur le territoire de Loxa,^ ville 
fondée , ^n 1546 ^ par le capitaine Alonzo de Mer» 
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cadillo. Le plus eftimé étoit celui qui croiflbit \ 
deux lieues de cette place, fur la montagne de 
Cajanuma; h il n'y a pas plus de cinquante ans 
que les négocians cherchoient à prouver par des 
certificats que l'écorce qu'ils yendoicnt venoit de 
ce lieu renommé. En voulant multiplier les reçois 
tes , on détruilit les arbres anciens , & on ne laiiTa 
pas aux nouveaux le tems de prendre toute leur 
croiflance ; de forte que les plus fort ont mainr 
tenant à peine trois toifes de hauteur. Cette dir 
fette fit multiplier les recherches. Enfin on retrou- 
va le même arbre à Riobamba , à Cuenca , dan^ 
le voiiinage de Loxa, & plus récemment à Bo- 
fpXSi dans' le nouveau royaume. 

Le , quinquina fut connu à Rome en 1630. 
Les Jéfuites qui Vy avoient porté , le diftribue- 
rent gratuitement aux pauvres & le vendirent 
très-cher aux riches. L'année fuivante , Jean de 
Vega, njédecln d^unc vice-reine du Pérou; l'é- 
tablit en Efpagne à cent écus la livre. Ce remède 
eut bientôt une grande réputation qui fe foutint 
jufqu'à ce que les habitans de Loxa , ne pouvant 
tournir aux demandes qu'on leur faifoit , s'avjfè- 
rent de mêler d'autres écorces à celle qui étoit 
fi recherchée. Cette infidélité diminua la confiance 
qu'on avoit au quinquina. Les mefures que prit la 
cour de Madrid pour remédier à un défordre fi 
dangereux, n'eurent pas un fuccès complet. Les 
nouvelles découvertes ont été plus efScaces que 
l'autorité pour empêcher la falfiiication. Auffi l'u- 
Fage du remède eft-il devenu dç plus en plus 
jçénéral , fur-tout en Angleterre. 

C'eft une opinion généralement reçue que les 
naturels du pays connurent fort anciennement lé 
quinquina , & qu'ils recouroient à fa vertu con- 
tre les fièvres intermittentes. On le faifoit. fimple- 
ment infufcr dans l'eau , & l'on donnoit la liqueur 
à boire au maladç , £ms le marc. M. Jofeph de 
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Juffieu leur enfeigûa à en tirer Textrait , dont 
Tufoge eft bien préférable à celui de Técorce en 
nature. 

Ce botanifle , le plus habile de ceux que leur 
paffion pour les progrès' de Phiftoire naturelle 
aient conduits dans les poileffions Ëfpagnoles du 
Noaveau-Monde , avoit un zèle bien plus étendu.; 
Il parcourut la plupart des montagnes de TAmé- 
rique Méridionale avec des fatigues incroyables ^ 
& il fc difpofoit à enrichir TEurope des grandes 
découvertes quHl avoit faites , lorlque Tes papiers 
lui furent volés. Une mémoire excellente pouvoit 
remédier en partie à cette infortuné. Cette ref- 
fource lui fut encore ôtée. Au Pérou, on eut 
un befbin preflant d^un médecin & d^un ingénieur^ 
M. de Juffieu avoit les conhoifTances qi^e deman* 
dent ces deux profcffions , & radmîniftration du 

f^ays en exigea remploi. Les nouveaux travaux 
iirent accompagnés de tant de cohtradiâions , de 
dégoûts Si d'ingratitude que cet excellent homme 
n*y putréfifter. Son efprit étoit entièrement aliéné , 
lorlqu^en 1771 , on rembarqua- fans fortune pour 
une patrie qu'il avoit quittée dépuis tfente-fîx ans. 
Ni le gouvernement qui Tavoit envoyé dans 
l'autre hémifpKere 9 ni celui qui l'y avoit retenu 
ne daignèrent s'occuper de fa' deftînée. Elle au- 
toit été affireufc , fans la tendreffe d'un frère , auffi 
refpeélé pour fa vertu que célèbre par fes lumières. 
Les dignes neveux de M. Bernard dfe Juffieu 
ont hérité àes fôUicitudes de leur oncle pour l'in- 
fortuné voyageur morr en 1779. Puiffe ceÛé con* 
duite d'une famille illufti*e dans les fciencés fervir 
dé modèle à tous ceux qui , pour leur bonheur ou 
pour leur 'malheur , cultivent les lettres ! 

M. Jofeph de Juffieu , qui avoit trouvé les 
peuples dociles aux inftruâions qu'il leur donnoit 
lur le quinquina , voulut leur perftiàder encore de 
perfeâionner , psur des foins fui vis 9 & la coche* 
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nîUe fylyeftre que le pays même fournilïbit à'* 
leurs manufaAures , & la cannelle groffi^re qu^ily 
tiroient dç Quixos & de Macas : mais Tes coiifdl j 
n'ont rien produit jufqu'ici , foit quç ces produc- 
tions fe foient refufée$ à toute aipélioration , foit 
qu'on nViit fajt auçqn çfforç pour les y amener. 
L^ dernière conj^élurç paroîtral^i plus vraifem^ 
blable à ceux- qui auront une jufte id^e des maîtres 
du pays. .Plus généralement encore que les autres 
Efpagnols Apiéricainsji Us vivent dans une oilîr 
veté dont rien ne les fijiit ibrtir, dans des dé- 
bauches qu'aucuq motif ne peut interrompre. Çe« 
çiœurs fant plus particulièrement les çiœurs de| 
hommes que la hai(fançe 3 les emplois ou la for^ 
tunç pnt fixés danç la ville de Quito , capitale 
de la province & très-agréablement bâtie lur le 
penchant de la çélèbrç mont^igne de Pichincha. 
Cinquante mille métis ^ Indiens on nègres , eXjCir 
tés. jpar ces exemples féduifanç , infeftent aufli 
ce féjonr de leurs vices & y pouffent en parti- 
culier \vL paffion ppnr Peau-de-vie; de fucre & 
pour le jeu ^ de$ exc^s inconnus dans les aur 
très grandçs cités du Nouyeau-Monde. 
sqciv^ Mais pour dîftraire nptre imagination de tacç 
i)ig;refl\on de tableaux défplanç qui nous ont peut-ét;rc trop 
%X^^r,^^^^V^^^ perdons un moment de vue* ces canin 
\W^^ pagnes enfiinglantées ^ ^ entrons? dans le Pérou ^ 
en fixant; d'abord nos regards fur ces nipnts 
çfffa^ns y où de Cavans & courageux aftronome$ 
cillèrent mefurer la fignre dç la terre, Livrons-nous 
^ux fentimens qu'ils éprpnvèrent fans doute & . 
que 4oi^ éprouver le voyageur inftruit on igno^ 
rant ,^ par-tout où l^i nature lui offre un pareil 
fpç^aclei 0(bns même nous permettre quelques;. 
Gonje^^Vrçst çénéralçç fujr l^ formation 4ç$, niQQ-' 

tag'nçs. 
A rafpefl; dç ces niaffes énormes qui s'élèvent . 

il i!^^ teu^cur^ çrpdigiçufe$ *u-dcffn$ dç l'bumWft^ 
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jbrface du globe ^ où les homme; ont prefque 
^ous établi leur demeure ; de ces maffés, ici 
couronnées d'impénétrables & antiques forêts qui 
Ub^ont jamais retenti du brait de la coignée , là , 
ne préfentant qu'une furface aride & dépouillée ; 
dans une contrée , d'une majefté ûlencieufe & 
tranquille, qui arrête la nuée dans Ton cours & 
qui briffe Timpétuofité des vents ; dans un autre , 
éloignant le voyageur de leurs Commets par des 
remparts de glace, du centre defquels la ilammei 
s'élance en tourbillons , ou effrayant celui qui les, 
franchit par des abîmes obfcurs & muets creufés 
à fes côtés ; plufieurs donnant ifliie à des torrens 
impétueux qui defcendent avec frc^cas de leurs 
flancs entr'ou verts , à des rivières , à des fleu-» 
ves , à des fontaines , à des fources bouillantes ; 
toutes promenant leurs ombres rafraîchilTantes 
fur les plaines qui le» entourent , & leur prêtant 
un abri fucceflif contre les ardeurs du foleil , du 
moment où cet aflre dore leur cime , en fe levant , 
jufqu'au moment où il fe couche. A cet afpeél , 
dis-je , tout homme s'arrête avec étonnemçnt , 
& le fcriitweur de la nature tombe dans la mé- 
ditation. 

Il fe demande qiii eft-ce qui a donné naiflance, 
là au Véfuve , à l'Etna , à TApennin ; ici aux 
Cordelières*} Ces monts font-ils auffi vieux que 
le monde ? ont*ils été produits en un inftant^ ou 
la molécule pierreufè qu'on en détache eft-elle 
plus ancienne qu^ux ? Seroîent-ils les os d'un 
fquelette dont les autres fubftances terreftres fe- 
roient les chairs *? Sont-ils ifolés , ou fe tienent- 
ils par un grand tronc commun dont ils font autant 
de rameaux, & qui leur fert de fondement à 
eux-mênies & de bafe à tout ce qui le couvre? 

Si j'en crois celui-ci : „ Un îmmenfe réfcrvoir 
99 d'eaux occupoît le centre de la terre, L'cnve- 
a» loppe qui Içs conteuolt fç brifa. Les çataraftesj du 
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,^cicl s^ouvrirent. Tout fut fubmergé, Te confon* 
,, dit , (è délaya. Le cahos de la fable fe renou- 
,^ vella, & fon débrouillement ne commença qu^au 
^y moment où la précipitation des différente^ ma* 
,) tières s'exécutant félon les loix de la pefanteur 
,, auxquelles elles obéiifoient fuccelfivement ; les 
9^ couches de ce limon hétérogène s^entalsèrent 
,, les unes fur les autres ^ & montrèrent leurs 
,, pointes au-deflus de la furface des eaux , qui • 
^y allèrent fe creufer un lit^ dans les plaines 9,. 

Selon cet autre : ,, On tentera vainement avec 
9^ ces^caufes Pexplication du phénomène , fans Tin* 
3, tervention '& l'approche d'une comète quHl 
3, appelle des vaftes régions de l'efpace où elles 
,5,fe perdent. La colonne d'eaux qui l'accompa- 
„ gnoit fe joignit à celles qui for tirent de l'abime 
„ Ibuterrein '& qui defcendirent de l'atmofphère. 
,, La pretiion de la comète les tit monter au» 
9,,defrus des montagnes les plus hautes; car elles 
„ exiftoient déjà ; & ce fut du limon de ce d6- 
„luge qu'elles fe reproduifirent ,,. 

Ces hommes ne vous débitent que des: rêves, 
me dit un troifième , & il ajoute : Regardez au- 
„ tour de vous , & vous verrez les montagnes 
„ naître de l'élément mênie qui les détruit. C'eft 
,,le feu qui durcit les couches molles de la terre; 
5, c'eft lui qui , dans fon expanlion f avoriféé par 
,9 l'air & p'^r l'eau 5 les . bombe &l pou&i^ leurs 
9, fommets dans la nue ; c'eft lui qui les crève & 
„qui.creufe leurs vaftes chaudières. Toute mon- 
,,tagne. eft un volcan qi^i fe prépare ou qui a 
„ celfé „. 

Les cris de ce dernier font interrompus par 
un perfonnage éloquent. Il parle ; je l'écoute , & 
le charme de fon difcours me laiffe à peine la 
liberté de juger fon opinion. Il dit : ,, . Au com- 
,,mencement il n'y avoit point de montagnes. 
,,£tes eaux couvroient la face uniforme de la, 
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„ terre ; mais elle^ n'étpiept pas en repos. L*ac* 
9, tion du fatellite qui nous accompagne les i^icoit 
99 j)jfques dans leur plus grande profoQjieur du 
9, mouvement de flux & de reflux que pous leuf 
9, voyons. A chaque pfc^liatîon 9. elles entrainoi^nt 
99 avec elles une portiop ^e f^diment qu'elles, éiéy 
,, posèrent fur une précédente. C'eft de ces d^ôtl 
9, continués pendant unp Iqqgue fuite de fièckn 
9, que les couches de la terre £e font formées ; 
9,&; les tnalfcs énorpiei qui yous étonnent font 
,, le réfultat de ces couches accumulées. Le tems 
^ n'eft rien pour h natiire ; ^ la caufe la plus 
,9 légère qui agit fans interruption 9 eft capable 
,, des plus grands effets. LVtion imperceptible 
9, & continue des eaux a fprmé les montagnes ; 
9, Taâion plus imperceptible .^ non moins cuu-r 
99 tinue d'une vapeur qui les niouilie & d'un fouffle 
9, qui les sèche, les abat de iouf. en jour 3 & les 
9, réduira au niveau dçs plaints. Alors les^eauK 
9) fe répandront encore uniformément fur la Gir« 
„ face égale de la terre. Alors \e premier phéno- 
9, mène fe renouvellera; & qui fait cpmbieti de 
,, fois les montagnes ont été détruites 6c repro^ 
,, duites „ *î 

A ces mots , Pobfervateur Lehmann fouuit., fc 
me préfentant le livre du légiflateur des Hjébrcux 
& le lien, il me die : n ReCpeâe celui-ci, 2^ dai- 
n gne jetter les yeux fur celui-là '\ Ldhinann a 
expofé , dans le troifième volume de libn art des 
minej& , fes idées fur la formation des couches de 
la terre & la produAion des montagnes, Il marche 
d'après des obfe^vations conilantes. ^ réitérées qu'il 
a faites lui-même avec une (agacité peu cotiunune 
& un travail dont on coiiçoit à peine l'^pinitoe- 
té. Elles embràifent depuis les frontières de la.Pot^ 
logne jufqu'au bord du Rhin. L'an^lo^e qui les 
rend applicables à beaucoup d'avtres contrées en 
recommande la coanoilfançe aux homm^ jludieulc 



de Thiftoire naturelle ; & quotq^Hl attribué la fcr<' 
matioti des couches dé la terre au déluge , les fsitt 
dont il s^appuie n'en font pas moins certains 3 ic 
fes découvertes moins intérefiantes. 

Il diftingue troi^ fortes de montagnes. Les anti* 
c^lu viennes , ou primitives , les poil- diluviennes & 
les modernes. Les premières, variées dans leur 
élévation , font les plus hautes. Rarement ifblées , 
dks forment des chaînes. Leur pente ell brufque^ 
Des montagnes poft-diluviennes ou à couches les 
environnent de toutes parts. La confiftance en eft 
plus homogène; les tranches moins diverfes ; leurs 
bancs toujours perpendiculaires & plus épais. Leurs 
racines defcendent à une- profondeur dont le ter- 
me eft encore ignoré. Les mines qu'elles renfer- 
ment font à filons. Les poft- diluviennes fdnt à cou- 
ches. Les couches différentes en font formées de 
lUSérettites fubftances. La dernière , ou celle de 1^ 
bafe , eft toujours de charbon de terre. La pre- 
mière , du celle du (bmmet , fournit toujours des 
fontaines falantes. Elles ne manquent jamais d'a- 
boutir auji montagnes à filon. Demandez-leur d« 
cuivre , du plomb , du mercure , du fer , de Tar- 
geot même , mais en feuille & capillacé ; elles vous 
en fourniront. Mais' elles trompercrient votre avi- 
dité , û vous vous promettiez d'y trouver de l'or. 
Elles font l'ouvrage d'un déluge. 

Les modernes, produites par le feu, par l'eau, 
par une infinité d'accidens divers & récens, ne 
montrent dans leur intérieur que des couches bri- 
fées, un mélange confus de toutes fortes de fubf- 
tances, tous les caraélèrcs du bouleverfement & 
du défordre. 

Ceft .en vain que la nature avoit recelé les mé- 
taux précieux dans ces malfes les plus dures & 
les plus compares. Notre cupidité les a brifées. 
Hiicore fi nous pouvions dire des hommes em- 
]>layés à ces effroyables travaux ) ce que nous ejà 
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£{bns dans Caffiodore. ,, Ils entrent dans les mi- 
), nés indigens ; ils en fortent opulens. Us jouif-^ 
,, fent d'une richefle qu'on n*ole leur enlever. Us 
,, font les feuls dont la fortune ne foit fouillée ni 
„ par la rapine , ni par la baffeffe '\ 

Européens , méditez ce que cet écrivain judi- 
cieux ajoute. „ Acquérir de l'or en immolant det 
,, hommes ; c'eft un forfait. L'aller chercher à tra- 
„ vers les périls de la mer ; c'eft une folie. En 
„ amaifer par la corruption & les vices ; c'ell une 
„ lâcheté. Les feuls lucres qui foient jufles, qui 
,, foient honnêtes fe font fans bleifer perfonne ; 
j^ & Ton ne pofsède fani; remords que ce qui n'a 
,, point été arraché à la profpérité d'autrui ". 

Et vous, vous, pour avoir de l'or, vous avez? 
franchi les mers. Pour avoir de l'or , vous ave» 
envahi les contrées. Pour avoir de l'or , vous en 
avez maflacré la plus grande partie des habitans. 
Pour avoir de l'or, vous avez précipité dans les 
entrailles de la terre ceux que vos poignards avoient 
épargnés. Pour avoir de Tor , vous avez introduit 
fur la terre le commerce infâme de l'homme & 
Tefclavage. Pour avoir de l'or, vous renouvelle» 
tous les jours les mêmes crimes. Puiile la chimère , 
de Lazzaro Moro fe réalifer , & les feux fouter- 
reins enflammer à la fois toutes ces montagnes 
dont vous avez fait autant de cachots où l'inno* 
cence expire depuis plufieurs fiècles. 

La malédiâion tomberoit d'abord fur les Cor- 
delières ou Andes , qui coupent l'Amérique pref- Organifaticm 
qu^entière dans fa longueur, & dont les diffërens fv}'2"*P^ 
rameaux s'étendent irrégulièrement dans fa lar-pi^ 
geur. C'eft fur-tout fous la ligne & au Pérou que 
ces célèbres montagnes impoient par leur majefté» 
A travers les maflës énormes de neige qui cou- 
vrent les plus coniidérables , on démêle aifément 
u'elles furent autrefois volcans. Les tourbillons 
e fumée & de gamme qui fortenc encore de quel* 
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ques-unes ne permettent pas le moindre doute fur 
ces érttptions. Chimboraco, la plus élevée & qui 
a près de trok mille deux cens vingt toifes au- 
deffus du niveau de la mer , furpafle de plus d*un 
tiers le pic de Ténériffe ^ la plus haute montagne 
de Tancien hémifphère. Le Pichincha & le Cara- ' 
çon 9 qui ont principalement fervi de théâtre au^i^ 
obTervations entreprifes pour la figure de la terre , 
n^ ont que deux mille quatre cens trente & deux 
aâle quatre cens fbixante-dix ; & cVft-là cepen- 
dant que les voyageurs les^lus intrépides ont été 
forcés de s'arrêter. La neigé permanente a tou- 
fimrs rendu inacceffibles les fommets qui avoient 
plus d'élévation* 

Une plaine ^ qui a depuis trente jufqu'à cin- 
4uante lieûes de largeur & mille neuf cens qua- 
rante- neuf toifles au-deffus de TOcéan , fert de bafe 
à ces étonnantes montagnes. Des lacs plus ou moins 
conlidérables ^ occupent une partie de ce vafte ef- 
p^ce. Cehii de Titî-Caca , qui reçoit dix ou douze 
grandes rivières & beaucoup de petites , a foixante- 
dix toifes de profondeut & quatre-vingts lieues de 
circonférence. De fon fein s'élève une ifle où les 
îiiftîtuteurs du Pérou prétendirent avoir reçu la 
naiffance. Us ht dévoient, difoient-ils , au foleil 
^i leur avoît ïw-efcrit d'établir fon culte ^ de ti- 
rer les hommes de la barbarie & de leur donner 
des loix bienfaifantes. Cette fable rendit ce lieu 
vénérable ; & Pon y éleva un des plus auguftes tern- 
îmes qui fuffeftt dans l'empiré. Des pèlerins y acr 
couroient en tf:itAt des provinces! avec diîs offran- 
des d'or , d'argent & de pierreries. C'eflf , dans le 
pays , une tradition généralement reçue , qu'à l'ar- 
rivée des Efpagnols , les prêtres & les ptuples jet- 
tèrent tant de richeifes dans les eaux , comme cela 
venoit de fe pratiquer à Cufco , dans une autre 
lac , iix lieues au Sud de cette célèbre capitale. 
De la plupart des tacs fartent des torrens qui , 
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^avec le tems , ont creufé des gorges d'une pio- 
fondeur effrayante. A leur fommet font ordinaire- 
ment les mines , dans un terrein généralement art^ 
de. C'eft un peu plus bas que le bled croit, que 
lès troupeaux paillent. Dans le fond font cultivés 
le fucre , les fruits & le mais. 

La côte d'une longueur immenfe , & depuis huit 
jurqu'à vingt lieues de largeur , qui s'étend de la 
plaine dont nous venons de parler à la mer, h, 
que nous connoiffons fous le nom de vallées ; n^eft 
qu'un amas de fables. La folitude & une éternelle 
flérilité fembloient devoir être le partage de ce 
fol ingrat. 

La nature varie, & varie d'une manière tr^ 
remarquable , dans ce terrein ii inégal. Les lieux 
les plus exhauffés font éternellement couverts de 
neige. Viennent enfuite des rochers & des fables 
nus. Au-defibus , on commence à voir quelques 
mouifes. Plus bas eft l'icho , plante que Tpn brâ* 
le, alfez femblable au jonc, & qui devient plus 
longue & plus forte à mefure qu'on defcend. Des 
arbres fe montrent enfin , au nombre de trois es- 
pèces particulières à ces montagnes & qui toutes^ 
annoncent par leur ftruélure & par leur feuillage 
la rigueur du climat où ils font nés. Le plus utile 
de ces arbres eft le caffis. Il eft pefant , il a de 
It confiftance , il eft de durée ; & ces avantages 
le font deftiner aux travaux des mines. Ces grands 
végétaux ne fe retrouvent plus fous un ciel phis 
doux, & ils ne font remplacés que par un petit 
nombre d'autres d'une qualité différente. Il n'y en 
auroit même d'aucune efpèce dans les vallées , fi 
Fon n'y en, avoir porté qui fe font naturalifés. 

Dans cette région, l'air a une influence marquée ^^'* - 
fur le tempérament des habitans. Ceux des con- dîffcrent'iiS 
trées les plus élevées , font expofés à Tafthme , moma^nes , 
aux pleuréfies , aux fluxions de poitrine & aux {^* ^y^^JS^ 
rhumatifmes. Ces maladies dangereufes pour tous du pére«ï. 
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ks individus qu'elles attaquent font communémetil 
mortelles pour quiconque a contraâé des maladies 
vénériennes ou le livre aux liqueurs fortes ; & c'eft 
malheureufcment Tétat ordinaire de ceux qui font 
nés ou que l'avarice a conduits dans ces climats^ 

Ces calamités n^affligent pas les montagnes in^ 
férieures : mais elles font remplacée^ par d'autres 
fléaux encore plus funeftes. Les fièvres putrides 
& intermittentes , inconnues dans les pays dont 
on vient de parler , y font habituelles. On les 
gagne <ii aifément que les voyageurs craindroient 
d'apprpcher des lieux qui en font infeâés. Elles 
font fou vent fi malignes qu'il n'échapperôit pas un 
feul homme à leur venin , fi les habitans nViban- 
donnoient leurs bourgades pour y retourner , lorf* 
qu'une nouvelle faifon les a purifiés. Il n'en étoit 
pas ainfi au tems des Incas^ Mais depuis que les 
Efpagnois ont introduit les eannes à fucre dans 
les gorges étroites de ces montagnes où l'air cir- 
cule difficilement ^ il s'élève des terres humeélécs 
que cette culture exige ^ des vapeurs infeâes qui 
échauffées par les rayons d'un foleil brûlant de-^ 
viennent mortelles. 

Les fièvres tierces & intermittentes ne font guère 
moins communes , guère moins opiniâtres dans les 
vallées que dans les gorges des montagnes : mais 
elles y ibnt infiniment moins dangereufes. Les 
fuites n'en font communément funeites que dans 
les campagnes où les fecours manquent ^ où les 
précautions ibn^ négligées. 

Une maladie générale dans cette partie du Nou- 
veau-Monde^ c'etl la petite-vérole qui y fut por* 
tée en 1588. Elle n'y eft pas habituelle comme 
en Europe i mais elle y caufe par intervalle des 
ravages inexprimables. Elle attaque indifféremment 
les blancs ^ les noirs , les^ Indiens ^ les races mê- 
lées. Elle eft également meurtrière dans tous les 
«Umat& U faut beaucoup efpérer de la pratique 
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de Vinoculation introduite depuis deux ans à hirm 
& qui fans doute fera bientôt générale, 

il eft un autre fléau auquel Tefprit humain ne 
trouvera jamais de remède. Les tremblemens de 
terre , fî rares ailleurs que les générations fe fuc^ 
cèdent fouvent fans en voir un feul , font fi or^ 
dinaires dans le Pérou, qu'on y a contrafté ,rha'» 
bitude de les compter , comme une fuite d'épo- 
ques d'autant plus mémorables que leur retour fré- 
quent n'en diminue pas la violence. 

Ce phénomène , toujours irrégulier dans fes re* 
tours inopinés, s'annonce cependant; par des 
avant-coureurs fenfibles. Lorfqu'il doit être con- 
fidérable , il eft précédé d'un frémiflement dans 
Tair dont le bruii eft femblable à ctlui d'u^e grofle 
pluie qui tombe d'un nuage diffous & crevé tout- 
à-coup. Ce bruit paroît l'effet d'une vibration dans 
l'air qui s'agite en Cens contraires. Les oifeaux vo- 
lent alors par élancement. Leur queue ni leurs ai* 
les ne leur fervent plus de rames ou de gouver- 
nail pour nager dans le fluide des cieux, fis vont 
45'écrafer contre les murs , les arbres , les rochers^ 
foit que ce vertige de la nature leur caufe des 
^blouiflem^ns , ou que les vapeurs de la terre leuç 
étent les forces & la faculté de maitrifer leurs iqqu^ 
vemens. 

A ce fracas des airs fe joint le murmure de la 
terre , dont les cavités & les antres fourds gémif-* 
fent comme autant d'échos. Les chiens répondent 
par des hurlemens extraordinaires à ce preflenti- 
ment d'un défordre général. Les animaux s'arrêr 
tent, & par un inftind naturel écartent les jam- 
bes pour ne pas tomber. A ces indices , les hom- 
mes fuient de leurs maifons & courent chercher 
.^a»s ^enceinte des places ou dans la campagne 
•un afyle contre la chute de leurs toits. Les cris 
^^s enfans , les ktnentations des femmes , les té- 
iièbres fubites d'une nuit inutt(îndue ; tout f^ réu^ 
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tiit pour ûgrandûr ks mauK trop jéel$ (d^on flé$a 
qui renverfe tost ^ par Jes sxianx de d'îmagînatisin 
qui fe trouble , fe confond & pord daos <la icon^ 
templation de £e défordre ^ Pidée & le -eùmstge 
d'y rcniédier- 

La diverfité des afpeéte fous Icfi^uets 1^ vol- 
cans fe font préfeiKKtés à via de w>% obTca-vaCenisfi 
les plus iofatigafales k, les pbiis d^teUigMs ^ lui â 
déQgni diSiîr^ntes époques , féptfées les jûcie^ d^ 
autres par des intervalles d^ tems fi opnQdérabJes^ 
que la fonnation première de iHptre demeure en 
^ft renvoyée à une ancienneté dpxrt rfîioagination 
s'éiFraie. A la première de ces ^oquf 3^9 'Je$ vol- 
cans jettent de leurs fotnmets d» feu , de ï% fu- 
mée, des cendres., & verfent de leurs flwacs en- 
tr^uuverts des torrens de lave* A la fecockde ^ ii^ 
Tout iéceints ^ ^ ils le fout tous ., & ne pr^eo.te]iit 
qu^ttne vaâe chaudière. A la .trpiTHUtte., rair, ta 
pluie ^ Jes vcuts , le froid , k .daaiuc 'Ont dctuuft 
te chaudiès^eott le.cr$iiter^ & il ike rjefte qu'un sioie 
ticule. A la quatrième , ce mojQiticule 9 dipbuilJé 
de foneïwelpppe , met à découvert uw ^è.6ede 
pulot 4 qui , mi:né f^r le tems , ne b^e plu^^que la 
place.où h montagne & le volcai» oiu esifté^ .& dot 
^at eft uue cînquiènje époque. Du c^ntrjs de pett^ 
place s'étendent au Ibin des chauffées de 19^/; 
& ces chaufiîâes^ ou entièties^ <>u briiëé$ 9 ou ré- 
duites à des fragment ifolés , tout «nf:;ore autaiK 
d-autres époqiies 9 entre cbacuiac defqu^Ues voup 
pouvezmtercôHertantd'dnné€5,taot de liècle^^ xam 
de nûlUers de âècles quHl vous plaira. Ce qulî! 
y a de cartatn , ç'eû qu'urfe de ces époques , quelle 
que foit celle que Pou choiiiifc j n'eu ppiat liéie 
dans \^ >mémoû'e des faoïiumes .à ceHe qui lui fuc- 
cède da«}^ rla ;iaature. Et le principe que de ri^i)^ 
il ne fe fait rien ; & la deftruélion des .ctres qui„ 
fe réfolvant en d!autres , nous démontre queirien„ 
ja^^fe réduit à rien^ fembleut iiqus annoncer \m 



éteimité qui a .précédé ^ uue iterniié qiû iTuivr» ^ 
.& ûa GQ-etifience du ^^caïui arcbiteâ;^ aveC foa 
.merveilleux ouvrage. 

Le olimat offre des iîngularil<^ i;rès*r^nsarqua- 
blés .dans le ihaut Pérou. Un y éprouve je fnéaie 
3}our , quelquefois à Ja méàke beure ^ & toiijoucâ 
dausun efpacetrès-boroé^ Ja tem(>érai:ure de^J^ç- 
Jies les plus oppofées. Ceux .q\}i 3^y rendeut d^ 
Vallées ^ ibiit percés eu arfi^ant d'uu froid xigou- 
feiKK ^ dont , ni le feu ^ ni Taiftion 9 ni les vét^ 
tixens ne peuvent les ^adtf ir^ .mai^ dont l^impref- 
ikm cesâe.d^étre délâg^éable^ nprès un f^jopr d -un 
nKiis ou de trois fetpauaes. I#.çg .lympiômes jdu mal 
de mer tourmentent les voyageurs qui y paroif- 
ifént pour la pceànière im ; avec pius ou ;mQins de 
vidence , félon qu'ils «a awoiwt eu à foiiffrir (\\t 
Pocé^n. Cependant , quelle qu'enXQit larailonj^ on 
n'eft pas expoÉé ^ xet. accident panvçmti & au- 
cun des a&ronomes qui mefiu^è^rentila %ure de «la 
terre fur les ^nontagn^s de Quito n!e|i. fyit f^^ 
-taqué. 

Dansl^ vallées.^ on eft nutafttim plus iiçmé^ 
-Quoiqpie /très-près de Téquatei» ^ ce pays jpwt 
tl'une dâicifiufc température.^ L«$ quatre faifon$ de 
Pannée yfont fenfibles^Xaus jqtt'aueune p^ifle pa^f- 
fer pour incommode. Celle de l'hiver eft la plus 
marqueté. On en a.Chetdié :1a caufe dans les vents 
du ^le auftral ^ q\ii portent IHmpreflion des mï* 
^s.& des glaces d'où il^.ojid: paffié. Us ne la con^ 
iecvsent en rpanie que parce qu'ils fouffli^nt lbu3 le 
voilfi d^m JbrouiU^rd épais qui.couvre alors la terre. 
A la vérilEié ^ ces vapeurs groffièr^s ne s'élèvent ré- 
gulièrement .que vers le midi t maia il ift caf.e 
qu'eues fe dÛipent. Le .ciel demeure .comaunii'- 
ment filfe3& couvert^ pour ,que oes ca^yc»)^ 9 qui 
cpolquefois fe montrent ; ne puiflent admcir Ije 
-Éoid que .tcès-légérement. 

iQudle >qufi fait laxaifon il'jun Bv^r fi çojAxqt 
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fous la Zone Torride , il eft certain qu'il. ne pleut 
jamais ou qu^il ne pleut que tous lés deux ou trois 
ans dans le bas Pérou. La phyfique a fait les plus 
grands eflForts pour trouver la caufe d'un phéno- 
mène fi extraordinaire. Ne pourroit-on pas Tat- 
tribuer au vent du Sud-Oueft qui y règne la plus 
grande partie de Tannée , & à la hauteur prodi- 
gieufe des montagnes dont la cime eft couverte de 
glaces perpétuelles^ Le pays ûtué entre deux, con* 
tinuellement refroidi d'un côté , continuellement 
échauffé de l'autre , conferve une température fi 
égale, que les nuages qui s'élèvent ne peuvent ja- 
mais fe condenfer au point de fe réfoudre en eaux 
formelles. 

Il faudroît pourtant des pluies, & des pluies 
journalières, pour communiquer quelque fertilité 
aux côtes qui s'étendent depuis Tombes jufqij'à 
Lima, c'eft^à-dire dans un efpace de deux cens 
foixante- quatre lieues. Les fables en font fi géné- 
ralement arides ,^ qu'on n'y voit pas même une her- 
be ; excepté dans les parties qu'il eft poffible d'ar- 
Tofer , & cette facilité n'eft pas ordinaire. 11 n'y 
a pas une feule fource dans -le bas Pérou ; les ri- 
vières n'y font pas comraunei ; & celles qu'on y 
voit n'ont la plupart de l'eau que fix ou fept mois 
de l'année. Ce font des torrens qui fortent des 
lacs , plus ou moins grands , formés dans les Cor- 
delières , qui lie parcourent qu'^xn court efpace & 
qui târiflent durant l'été. Du tems des Incas , ces 
précieufes eaux étoient recueillies avec foin, & 
par le fecours de divers canaux, répandues fur une 
affez grande fuperficie qu'elles fertilifoient. Les 
Efpagnols ont profité de ces travaux. Leurs bour- 

Îades & leurs villes ont remplacé les cabanes des 
ndiens qui , peut-être, par cette raifon , font en 
moindre nombre . dans le bas Pérou que fur les 
montagnes. Les vallées qui, de la capitale de l'em- 
|>ire , conduifent au ChiU ) ont une grande ref* 
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ïfcmblance avec celles dont on» vient de parler ; 
cependant en quelques endroits elles fe refufent 
moins obilinément à la culture. 

. Malgré les défordres de fon organifation phyfi- xxvrc. 
que , la .région qui nous occupe avoit vu fe for- Le peu dt 
mer dans Ion fein un empire floriffant. Ou ne fau- qu[" on*^ é- 
roit guère révoquer en doute fa population, quand ^ap^^^ g^ 
on voit que ce peuple heureux avoit couvert de «laïve ou k 
* fes colonies toutes le,s provinces qu'il avoit con- J^^ç c'onîSë- 
quifes ; quand on fait attention au nombre étonnant rans , font 
d'hommes employés au gouvernement , & tirant lombé.*» dam 
de l'état leur fubfiftance. Tant de leviers & de ^^'^' 
bras occupés à nu)uvo1r la machine politique , ne 
fuppofent-ils pas une population coniidérable, pour 
nourrir des p^oduftions de la terre une claffe nom- 
breufe de fes habitans qui ne la cultivoient pas P 

Par quelle fatalité, le Pérou fe trouve-t-il donc au- 
jourd'hui fi défert^En remontant à l'origine des cho- 
{& ,' on trouve que les conquérans des côtes de la 
mer du Sud, brigands, fans naiifance, fans éducation* 
& fans principes , commirent d'abord plus d'atrocités 
^ue ceux du Mexique. La métropole tardaplus long- 
tems à donner un frein à leur férocité, nourrie 
' continuellement par les guerres civiles , longues 
&' cruelles qui fui virent la conquête. Il s'établit de- 
puis un fyiléme d'oppreffion plus pefant & plus 
luivi que dans les autres contrées du Nouveau- 
Monde moins éloignées de l'Europe. 

Un découragement uni verfel étoit la liiîte nécef- 
faire de cette conduite abominable. Aufli les na- 
turels du pays fe dégoûtèrent-ils de l'état focial & 
^es fatigues qu'il entraine. Ils perfévèrent dans ces 
difpofitions fâcheufes, & ne fe donneroient même 
aucun foin pour faire naitre des fubfiAances , s'ils 
n'y étoient contraints par le gouvernement. Leur 
conduite fe reffent de cette violence. Les habi- 
tas d'une communauté, hommes, femmes, en*' 
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fans, fe reuniffent tous peur labôufcr, poxit énft* 
mcUcer un champ. Ces travaux y interrompus à 
chaque moment par des danfes & par des Teftins 5 fe' 
font au fon de divers mfttumenâ. La itoéme négli- 
gence , les mêmes plaiiîrs accoâipagnent la récoite 
du mais & des autres grains. Ces peuples ne mon- 
trent pas plus d'ardeur pour fe procurer des^ vête* 
mens* Inutilement on a tenté d'inQ)irer un^ nieilleuf 
el^^rît , un efprit plus convenable au bien de Tem- 
pirc. L'autorité a été impuiffante contre des ufages' 
que fa tyrannie ^voit fait rtàltre , quie fes Injufticeà' 
éntreteiioieitt. 

Les Péruviens , tous les Péruvîferis fatts excep- 
tion , forit un exemple dé ee profond abrutiffement 
où la tyrannie peut plonger les hommes. Ils font- 
tombés dans une indlffëi«ence ftupide & unîver- 
felle. Eh, qufe pourtoit àirtier un peuple dont la 
relrgion élevoit Pâme ,- & à qui Tefclavage Té plus' 
aviîiffant a ôté tout (fenûment d6 gtandéiir & de 
gioiré ! Les richefles- que la nature a femées fôuë 
leurs pas rte les tentent point. Ils ont la même 
infenfibiltté pour le«; honneurs. Ils font ce quel 
Ton veut, fans Chagtln ni préférencê,ferft ou caci- 
ques, Pbbjet de Ift confidératidn OU de la rifee 
publique. Tous lès téflbrts de leur ame font bri- 
fés. Celui dé la craintse même eft fouVenv fans 
effet , pt^ le peu d' attachement qu'ils ont èi la vie. 
Ils s'enivrent & ils danfent : voilà tous leurs plai- 
fnis, quiiind ils peuvent oublier leurs malheurs. 
La pareffe eft leur état d'habitude. Je n'^ai pas 
faim y dîfcttt-ijs à qui Veut les payer pour travailler. 

Le vuide qui s'étoit fait dans la poputadon du Pé- 
rou, & l'inertie de cé qui y étoit relié d^ommes, 
déterminèrent les conquéràns à ritttrodudion d'une 
race étrangère : mïiis ce fupplément imaginé par 
un rafinementde la' barbarie Européenne ^tut plus 
nuiiible à l'Afrique, qu'utile au pays de^ Incas, 
L*âY^ice ae i%tira pas de ces nouveaux efclavos 
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tamû fes avutîtageg gn^cHe s*en étoit promis. Lé 
g;otivettïeiheiît, pav-tout occupé h m&txte des uxe» 
fîir les verttte & fur les f ices , lîir Tindtirtrie & fin 
la pîltrefle, ùtt les bOîiS'& ftip les mffavaÎB projets^ 
lï» 1» liberté de camniettre des vexations & fur 
U fâdfifé à s'y fottftraîre r le gouvernement fit un 
raonopote de ee vîl commerce. Il faUiat recevoir 
hs nom é^j^nt rmn rivale ou ennemie 5 les faîrd 
arriver à leur deftination p^r des cKmatiJ taaX-fSsAM 
à àeû mer» imtiienfes , foutf«nir h dépenfe de plu- 
fieurs entrepôts fort chers. Ccpendini cette ef- 
pèce d*hommes fe muliîplia beaucoup plus au Pé- 
rou qu'an Mexique. Les Efpagnols s'y trouvent 
auffii eâ 6ien plus grand nomtn^e $ & voici pour* 

Au teifis des preimères conquêtes, lorn}iie les 
émigrations étoient les plus fréquentes, le payt 
dv:s lùcàd avolt ufte pWi grande réputation de ri- 
chefle que la Nouvelle - Ef|)agne ï & il en fortie 
en effet plus de tréfors j^endatlt un dèml-fiècle. 
La pafliott de les partager devoit y attirer , & y 
attira réeRement un pIU9 gr^d ntofiibre de Ctà^ 
tillans. Quoiqu'ils y fulfent tous oiu prefque tou$ 
paffés avec Wîpoiv de venir jouir uft jour dans 
leur patrie de la . fortuné qu'Us auroient faite , ib 
fe fis:èrent la plupart dans la colonie. La douceur 
du climat & la bonté des denrées lés y atta- 
choient. Ils comptolerft d*ailîeufs for nue grand» 
indépendance dans une région fi éloignée d« lai 
métropole. 

11 faut voir à quel degré de prol^érîté s'eff éle- xxviii. 
Té le Pérou , par les travaux réunis de tant de eu quel étar 
races différentes. ^ ?*'uî; 

La côte immenfe , qui s*éte^ depuis Panama ?Su! 
jufqu'à Tombés, & qui, en 171&, fuit détachée 
du Pérou poir être incorporé)? au nouveau royau- 
me , cft une des plus miférables régions du globe. 
Des marais vaftes & nombreux en oecu«em une 

G4 
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grande partie Ce quHls ne couvrent pas eft inondé 
durant plus de fix mois chaque année par dea 
pluies qui tombent en torrens. Du fein de ce$ 
eaux croupiflantes & mal faines s^élèvent des fo- 
rêts aufli anciennes que le monde ^ & tellement 
embanaffées de lianes , que Phoranie le plus fort ou 
k plus intrépide ne fauroit y pénétrer. Des brouil- 
lards épais & fréquens jettent un voile obfcur fur 
ces hideufes campagnes. Aucune des produâions 
de Tancien hémifphère ne fauroit croître dans ce 
Ibl ingrat, & celles même du nouveau n'y'prof- 
pèrcnt guère. Aufli n'y voit-on qu'nn très - petit 
JDo^^bre de fauvages la plupart errans^ & ii peu 
d'Efpagnols 5 qu'on pourroit prefque d^re (Ju'il 
' n'y en a point. La côte eft heurpuîement termi- 
née par le golfe de Guayaquil, où la nature eft 
Inoins dégradée. 

Ce fleuve vit s^élever , en. 1533 , la féconde ville 
que les Efpagnols bâtirent dans le Pérou. Les 
Indiens ne laifsèrent pas fubfifter long-tems ce 
monument érigé contre leur liberté : mais il fut 
rétabli quatre ans après par Orellana. Ce ne fut 
plus dans la baie de Charopte ^ qui avoit été d'a- 
bord choifie^ qu'on le plaça. La croupe d'une 
montagne éloignée de la rivière de cinq à fix 
cens toifçs^ fut préférée. Les befoins du com- 
merce déterminèrent dans la fuite les négocians 
à former leurs habitations fur la rive même. L'ef- 
pace qui les féparoit de leur première demeure a 
été occupé fucceflivement ; & aujourd'hui les deux 
quartiers font entièrement réunis. Dans la ville 
baffe & dans la ville haute ^ les maifens font 
généralement en bois. Autrefois, toutes étoîent 
couvertes de chaume. Il difparoîtpeu-à-peupar les 
ordres du gouvernement , qui a cru ce règlement 
toéceffaire pour prévenir les accfdens du feu fi r)r- 
dinaîres dans ces climats. Guayaquil étoit naguère 
\in lieu abfolument ouvert. Il eft maintenant lbu& 
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la protèftion de trois forts gardés feulement par 
fes habitans. Ce font de grolfes poutres dîfpofées 
en paliflades. Sur de fol toujours humide & fub- 
mergé une grande partie de l'année , du bois que 
Teau ne pourrit jamais, eft préférable aux ouvra- 
ges en terre ou en pierre les mieux entendus. 

C'eft une particularité aujourd'hui connue , que 
fur la côte de Guayaquil, auffi-bien que fur celle 
de Guatimala , fe trouvent les limaçons qui don- 
nent cette pourpre fi célébrée par les anciens , & 
que les modernes ont cru perdue. La coquille 
qui les renferme eft attachée à des rochers que la 
mer baigne. Elle a le volume d'une groffe noix. 
On peut extraire la liqueur de cet animal de deux 
manières. Les uns le tuent après l'avoir tiré de 
fa coquille, le preffent avec un couteau depuis la, 
tête jufqu'à la queue , féparent du corps la paftie 
où s'eft amaflée la liqueur & jettent le refte. Quand 
cette manœuvre, répétée fur plufieurs limaçons^ 
a donné une certaine quantité de liqueur , on y 
plonge le fil qu'on veut teindre, & l'opération 
eft faite. La couleur , d'abord blanc de lait , de- 
vient enfuite verte, & n'eft pourpre que lorfque 
le fil eft fec. 

Ceux qui n'aiment pas cette méthode, tirent 
en partie l'animal de fa coquille , & , en le com- 
primant, lui font rendre fa liqueur. On répète 
cette opération jufqu'à quatre fois ^ en différens 
tems , mais toujours moins utilement. Si l'on con- 
tinue , Panimal meurt à force de perdre ce qui 
faifoit le principe de fa vie , & qu'il n'a plus la 
force de renouvpUer. 

On ne connoft point de couleur qui puifle itre 
comparée à celle dont nous parlons , ni pour Téclat, 
nî pour la durée. Elle réuflit mieux av,ec le coton 
qu^avec la laine , le lin ou la foie. 

. Ce n'eft guère qu'un objet de curiofité : mais 
Guayaquil fournjt aux provinces voifines des bœufs. 






1^ HtSTO/XS FîfftO^&PgtiQVÈ 

des mùTets, du-fel , diïpôiflbn. Il fourûitune grande 
tiboftdance dfe cacao au Mexique & à TEuropc. 
C*eft te chantier univerfel dé la mer du Sud , & U 
pNOurroit le devenir en partie de la métropoïe. On 
ne connoît point de contrée fiir la terre qui foit 
plus riche en mâtures & en bois' de conftruôion. 
Le' chanvre & le goudron qui lui manquent, lui 
viennent du Chili & du GurfCintala. 

Cette ville eft l'entrepôt nécef&ire de tout ïe 
commerce que le bas Pâ-on , Panama: & ïe Mcii- 
qtie veulent faire avec le pays de Qmttô. Toutes 
les inarchandifes que ces contrées échangent ^paf- 
fent par les mains de fes négocians. Les plus gros ^ 
des navires s'arrêtent à l*îfle de Puna , à fix ou 
fept lieues de >a place. Les autres peuvent remon- 
ter trente - cinq Keues dans le fleuve jufqu'à Ca* 
racol. 

Malgré tant de moyens de s'élever, Guayaquîl, 
dont la population eft de vingt mille âmes, n'a 
qiie de Taifance. Les fortunes y ont été fiiccef- 
fivement renverfées par neuf incendies, & par des 
corfâires quï ont deux fois faccagé la ville. Celles 
qui ont été faites depuis, ces funeftes époques n'y 
font pas reftées. Un climat où les chaleurs font 
intolérables toute l'année; où îes pluies fbnt con- 
tinuelles pendant fix mois , où des^ lufedcs dégoû- 
tons & dangereux ne laiflent pas un itiftant dé 
tranquillité ; où paroifTent s'être réunies les mala- 
dies des températurefS les plus oppofée$ ; où Pon 
vît dans lâ crainte continuelle de perdre b vue : 
un tel clhnat n^cft guère propre à fixer fes habi- ' 
tans. Auffi n'y voit-on que ceux qui n*bnt pTls ac- 
gôîs affez de bien pout aller couler aîlleufs des 
jours heureux dans l'oîfiveté & dans la: moUeffe. 

En quittant le territoire de Guayaquil , on en- 
tre dans les vallée^ du i^érou. Elles occupent qua- 
tre Cens Keues d^une côte , femées d'tm grand 
nettibre dé mauvâîfes rades parmi lefqitelles ui» 
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heureux ha&rd a placé un ou deux aflez bons 
ports. Daiifi tout ce vafte efpace ^ ii n^y a pas la 
traoe d'ua feul ohemiu; & il faut la parcourir fuv 
des mules pendant la nuit^ parce que la réverbé- 
ration du fôleil en rend les fables impratîcablea 
durant le )our. A des défiances de trente ou quaf» 
rante lieues y on- trouve les petites villes de Piu- 
ra, de Peytar^ de Santa , de Pifeo, de NàTca^ 
d'Ica y de Moquequa , d'Arica», & ààîis TîntervaUe 
un petit nombre de hameaux ou de bourgades. II 
»'y a danS' toute cette étendue que trois villes 
dignes de ce nom : Trùxiilo , qui a^ Keuf àlille 
habitans, Arequipa qui dn » quarante iX^e & 
Liœa qui eil' a cinquante- quatre mille. Ces» divers 
établiffemens ont été formés' par-tout où il y avoit 
quelque veine de terre végétale , & par-tout où 
les eaux pouvoient fertilifer un^ limon* naturelle* 
ment aride. 

Le pays offre les fftiits propres à ce climat & 
kt plupart de- ceux de rSturo^e. La culture du 
msiis^ du piment & du^ cotowq^i s^ trouvoit éta-^ 
blie , ne fut pas abandonnée ; & on y porta celle 
du froment , de Forge , éh manioc i des pommes 
de terre y du fucre , de Polivier & de la vigne. 
]^a chèvre y a beaucoup réuffi ; mais la brebis à 
dégénéré ,♦ & fo toMbw eft extrêmement groffière. 
Dans toutes les vallées , il n'y ar qu'une mine ; & 
e'efll celte de Huantajàha*. 

Dans le haut Pérou , à cent viiïgt lieues de la 
mer , eft Cufbo' y bâtie par le premier des Incas , 
daifts tm tdrein fort inégal & fur le penchant de 
plttfieurs (tollînés. Ce ne fut d'abord qu'une foi- 
ble bourgade qui, avec le'tems devint une cité 
eoniidérable qu'on' divifa en autant de quartiers 
qu'il y avoit de nations incorporées à Tcmptre. 
Chaque peupler avoir h liberté de fiiivfe fcs anciens 
nfiiges : maisf tCras dévoient adorer l'aftre brillant 
4^* féconde le {j^be. Aucun édifice n'avoit de la 



majefté , de Pagrément ^ des commodités , parce 
qu*on igtioroit les premiers 'principes de î'archi* 
tefture. Le temple du foleil lui-même ne pouvoit 
être diftingué des autres bâdmens publics ou par* 
ticuliers que par fon étendue & par Tabondance 
des métaux prodigués pour fon ornement. 

Au Nord de cette capitale étoit une efpèce 
^e citadelle , élevée avec beaucoup de foin , de 
travail & de dépenfe. Les Efpagnols parlèrent 
long-tems dé ce monument de l'induHrie Péru- 
vienne avec un^^admiration quifubjugua TEurope 
entière. Des gens éclairés ont vu ces ruines , & le 
merveilleux a difparu. On s'eft enfin convaincu 
que cette fortification n'avoit guère d'autre fupé- 
riorité fur les autres ouvrages du même genre éri- 
gés dans le pays , que d^ivoir été confiruite avec 
des pierres plus coniidérables. . . 

A quatre lieues de la ville étoient les maifons 
de campagne des gratids & des Incas y dans la 
falubre & délicieufe vallée d'Yucai. C'eft-là qu'on 
alloit rétablir ù\ famé ou^fe délaifer des fatigues 
du gouvernement. 

Après la conquête , la place ne conferva guère 
que fon nom» Ce furent d'autres édifices , d'auo^es 
habitans, d'autres occupations, d'autres mœurs ^ 
d'autres préjugés, une autre religion. Ainfi cette 
fatalité qui bouleverfe la terre , les mers , les em- 
pires , les nations , qui jette fucceflivement fur tous 
les points du globe la lumière des arts & les té- 
nèbres de l'igporance ; qui tranfporte les hommes 
& les opinions^ comme les vents & les courans 
pouffent les produftions marines fur les côtes : 
cette impénétrable & bifarre deftinée voulut que 
des Européens avec tout le cortège de nos cri- 
mes , que des moines avec tous les préjugés de 
leur croyance , vinffent régner & dormir dans ces 
murs où les vertueux Incas faifoient depuis fi long- 
temps le bonheur des homimes & où le foleil étoit 
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fi folemnelkment adoré. Qui peut donc prévoir 
quelle race & quel culte s'élèveront un jour fur 
les débris de nos royaumes & de nos autels ^ Cufco 
compte fous fes nouveaux maîtres vingt-lix mille 
habitans. ^ . 

. Au milieu des montagnes fe voient encore quel- 
ques autres villes : Chupuifaca ou la'Plataqui a 
treize mille âmes ; Potoli , vingt-cinq mille ; Oro- 
pefa , dix-fept mille ; la Pa:z , vingt mille ; Guan- 
ca velica , huit mille ; Huamanga , dix-huit mille 
cinq cens. 

Mais , qu'on le remarque, bien , aucune de ces 
villes ne fut élevée dans les contrées qui ofFroient 
un terroir fertile , des moifTons abondantes , des 
pâturages excellens , un climat doux & fain, tou-^ 
tes les commodités de la vie. Ces lieux , fi bien 
cultivés jufqu'alors par des peuples nombreux & 
floriffans , n'attirèrent pas un feul regard. Bientôt 
ils ne préfentèrent que le tableau déplorable d'un 
défert aflFreux, & cette confufion plus trifte & 
plus hideufe que ne devoir l'être Tafpeâ; fauvage 
de la terre avant l'origine des fociétés* La viie du 
défordre ne déplaît pas toujours , elle étonne quel- 
quefois : celle de la deliruftion .afflige. Le voya- 
geur conduit par le hafard ou par la curiofité dans 
cts régions défolées , ne put s'empêcher d'^ibhor- 
rer les barbares & fanguinaircç auteurs de ces dé- 
vaftations ^ en fongeant que ce n'étoit pas même 
aux cruelles illufions de la gloire , au fanatifnle des 
conquêtes, mais à la ftupide & vile cupidité de 
l'argent, qu'on avoit facrifié tant de richeffes plus 
réelles & une fi grande population. 

Cette foif infatiable de l'or qui n'avoit égard ^ 
ni aux fubfiftânces , ni à la sûreté. , ni à la poli- 
tique , décida feule de tous les établiflemens. Quel- 
ques-uns fe font foutenus ; plufieurs font tombés ^ 
& il s'en eft formé d'autres. Tous ont fuivi la dé- 
couverte , la progreifion , la décadence des uûnes 
auxquelles ils étoient fubordonnés^ 
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^ On s^égara tmoins ^JBm les moyens de fe praf^ 
trurer des vivces^ Les jiaturels du pays ja'ayoieni 
guère ivécu jufiju'aloTS que de majis , de fruits & 
âe légumes , où U n'^ntroit d!autre affaifonaernent 
que du fel & du piment. Leurs loueurs .compoi^ 
fées de différentes racines ^ étoieni plus variées* 
£rai;hica>ét;ûkJaplus commune. C^refidu mais trempé 
dans l'^au ^ & retiné du vvafe loriqu'il commence 
à poufler ifon ferme., sOn le fait fécher au foleil ^ 
pms un peu r^ir & fiofinjtnûndiie. Lafqirûie bien 

. ^ pétrie eft mife ^vec de Teau dans de grandes ccii^ 
ches« La fermentation ne ie fait pas attemke plus 
de deux ou trois jours, & ne doit pas durer plui 
ïong-tems. Le^and inconv)énieQt de cette bosSbo 
^ui , prilt av£C peu de modération ^ enivre infail* 
liblement , ^ft de ne pouvoir pas ife qonferver plus 
de fept ou huit ^joairs Sins s^aigcir. Son (goût ref* 
femHe aflez à celui idu cidre inférieur. 
• Toutes les cultures établies dans l'empire .avoirat 
iiniquement pour but les premifirs befoins. U n Y 
^voit pour la volupté que la feute poca. C'eil un 
arl^'ilTeau qui fe ramifie beaucoup & ne s'élèv^^ 
guère au defiiis de trois ou qu^re pieds. Ses feuil* 
les font alternes , ovales , entières , marquées dana 
leur longueur de trois nervures^ dont .deux font 
peu apparentes. Les fleurs ramalTées en bouquets 
le long des tiges, font petites, compofées d'un 

, calice k cinq divifions 9 de cinq pétales garnis à 
leur bafe d'une ^écaille. Le piftil lentouré de .dix 
étamines & fur^nonté de trois ftyles fecbangeen 
une petite baie rougeâtre , oblougue gui , en fe 
féchant , devient triangqlaire & contient mi noyaa 
rempli d'aune feule amande. 

La feuille de la cocafaifirit les délices des Pé- 
ruviens. Ils la mâchoient après l'avoir mêlée avec 
une terre d'un gris blanc & de nature favoneu^ 
qu^ils nommoient iocera. C'étoit , dans leur opi- 
nion, un des plus lalutaires reftanr^ns qu'ils pu& 
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fcnt prtcHKtee. Leur goût pour le coca a C peu varié 
que â 'é&^ YienQit à manquer à ceu^ d^ntrc eux 
qui (wt '^ntiirrés dat%s jp^ mines ., ils .c^fieroie^t 
4e travailler ^quelques rîgiiejirs qu'on p^iemploy^r 
jpour ks >y cpnUi^ndr^. 

Le^ ponquérans m ^ -acoomnodèrei^ , ni de la 
jipucriture ^ m ài^$ bç^ASp^ç ài p<î^pk ^ vaincu. Bs i 
joaturali^èrent librement ,& avec Cmchs tous les 
^^ûiis 9 tous les fruits , tous les quadi^upèdes de 
J'ançi^u bêmifphère dans Je nouveau. La métro- 
pole , qw s'étoit prqpofée de fournir à ia colome 
Jdes vins , -des huiljss., à^$ eaux-de-ivie.» wulut.d'a- 
bofd ifiXerdirie Ja culture de la 'V|gn^ & ide PoU- 
vier : mais on ne tarda îpas à compccndre quïl 
ieroit impoflible de faire pafler réguHérfîtnent tm 
.Pérou des objets ;fujets à tant d'açctdftn$ .&.d'im 
J& gros volume; !& 4I f^tpieimis de les^y muteçlier 
autant que le climat & les befoit^ tes tQ(Mport&* 
jfoienîit. 

JV|>rès avoir pontvu à nxx^ fufeûftance jneiHemre 
*& j>lus variée , rks îEi§)agAf)ls iwmimsirt awir un 
^abijlement plus CiOfwiode .& plus-tigcéatde qure 
jceUii des Péruvien^. jC^tpit po«rfia»t ie .peuplade 
J'Amérique le nweux Mêiu. Jl devait cette fupério- 
<rité à Tavantage quHl a^it d-ay^r des afatsnauK 
.domefUquQs qui lui jTt^yoieni à cet sii&ge j ikiassia 
& le paco. , 

. Le J^UBa ôft lun ; o^imal;]:iaut de qudtœ .pieds & x x i x* 
Jong^ de cinq ou fix : mais le cou feul .occupe . P^rticuia- 
4a .moitié -de C(e:tî;e ioiHgueur. Jl^^atéterbiQnfMte,[JJ^^^^^^^ ^^^ 
'^avec de gc^ids -yejAX, -un mufeau atongé j&ies le- co ,' \c gua- 
4vres épaiife. Sa bouçhic n^a point de de©ts ittci>- «aco & u 
Xives à la oaiachoire fupéjBÎeure. Il a Jes |>iedsfoui>- "^'^ogne, 
chus {Çoname le b^vif , ii^iais ald4s d'un éperon. en 
arrière qui lui fert à s^Varooher dans > les endroits 
^efcarpés eii il aime À gtmp^X' Une laine couf te 
furie dos, mais iQngue fur les £ancs &faus le 
y^nijFe ,9 4wit ypï^e de im utiUîé. Quoique très- 
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lafcif , il s'accouple avec peine. En vain la femelle, 

qui fe profterne pour le recevoir , Tin vite par fes 
: foupirs ; ils font quelquefois un jour entier à gé- 
-mir fans pouvoir jouir, fi Thomme ne les aide à . 

remplir le vœu de la nature. Ainli , plufxeurs de 
' nos animaux domeftiqués , ençhainés , domptés , 
: forcés & contraints dans les mouVemens & les 

fenfations les pius libres perdent en de vains ef- 
■ forts ,' dans des,étables , les germes de leur repro- 

duftion , quand on ne fupplée pas par fes foins 
' & les fecours d'une attention économique à la 
•liberté qu'on leur a ôtée. Les femelles du lama 

• n'ont que deux mamelles , jamais plus de deux 
' petits & communément un feul qui fuit la mère 

en naifl'ant. Son accroiffement eft prompt, & fa 
vie affez courte. A trois ans , il fè reproduit , con^ 
icrve fa vigueur jufqu'à douze , puis dépérit & fi- 

• nit vers quinze. 

On emploie les lamas comme les mulets , à tranf- 

Îiorter fur le dos des charges d'environ cent livres^ 
Is vont lentement , mais d'un pas grave & ferkie , 
faifant quatre bu cinq lieues par jour, dans des 
pays impraticables pour les autres animaux ; def- 
cendant des ravines &• gravîflant des rochers où 
:lcs hommes tie fauroient les fuivre. Après quatre 
ou cinq jours de marche , ils prennent d'eux-njê- 
mes un repos de vingt-quatre heures. 

La nature les â faits pour les hommes du cli- 
mat où ils naiflent , doux , mefurés & flegmati- 
ques comme les Péruviens. Pour s'arrêter y ils plient 
les genoux & baiflent le corps avec la précaution 
de ne pas déranger leur charge. Au coup de lifflet 
de leur conduéleur , ils fe relèvent avec la même 
attention & marchent. Ils broutent en chemin 
l'herbe qu'ils rencontrent , & ruminent la nuit , 
même en dormant , appuyés fur la poitrine & les 
pieds repliés fous le ventre. Le jeûne ni le tra- 
vail ne les rebutent point , tandis qu'ils ont des 

forces ; 
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forces : mais quand ils font excédés ou qu'ils 
fuccombent fous le faix , il eft inutile de les har* 
celer 6u de |es frapper : ils s'obftinent jufqu'à fe 
tuer en frappant de la tête contre la terre. Jamais 
ils ne fe défendent , ni des pieds 9 ni des dents ; 
& dans la fureur de Tindignation , ils fe conten- 
tent de cracher à la face de ceux qui les infultent. 

Le paco eft au lama . ce que Tâne eft au che- 
val , une efpèce fuccurfale plus petite , avec des 
jambes plus courtes , un muffle plus ramaQ'é ; mais 
du même naturel, des mêmes mœurs, du mêm^ 
tempéramment que le lama. Fait, comme lui,, à 
porter des fardeaux ; plus obftiné dans fes capri- 
ces, peut-être parce qu'il eft plus foible. 

Les lamas & les pacos font d'autant plus uti* 
les à l'homme , que leur fervice ne lui coûte rien* 
Leur fourrure épaifle leur tient lieu de bât. Lé 

J)eu d'herbe qu'ils trqpvent en marchant fuffit pour 
eur nourriture & leur fournit une falive abondante 
& fraîche qui les difpenfe de boire. 

Du tems des incas , les peuples montroient ua 
grandi attachement pour ces animaux utiles , &c 
cette bienveillance s'eft perpétuée. Avant de les 
employer aux travaux pouf lefquels ils font pro* 
près, les Péruviens aifemblent leurs parens , leur^ 
amis , leurs voifms. Auifi-tôt que l'aifemblée eft 
formée 3, commencent des danfes & des feftîns 
qui durent deux jours & deux nuits. De tems en 
tems , les convives vont rendre vifite aux lamas 
& aux pacos , leur tiennent des difcours pleins 
de Centime nt 9 & leur prodiguent toutes les ten*- 
dreffes qu'on feroit à la perfonne la plus chérie. 
On commence enfuite à s'en fervir : mais fans les 
dépouiller des rubans & des bandelettes dont on 
avoit paré leur tête. 

P^mi les lamas , il y a une efpèce fauvage qu'on 
nomme guanacos , plus fqrts , plus vifs & plus lé- 
gers que les lamas domeftiques, courant comme 
Tome IF. H 



114 Histoire P hilosoi^h i^vb . 

le cerf, grimpant comme le chamois , couvert 
d'une laine courte & de couleur fauve. Quoique 
libres , ils aiment à fe raflembler en troupes , quel- 
quefois de deux ou trois cens. S'ils voient un hom- 
me , ilr le regardent d'abord d'un air plus étonné 
que curieux. Enfuite fouffljint des narines & hen- 
niffant^ ils courent tous enfcmble au fonimetdes 
montagnes. Ces animaux cherchent le Nord , voya- 
gent dans les glaces, féjournent au-deflus delà li- 
gne de neige ; vigoureux & nombreux dans les hau- 
teurs des Cordelières ; «hétits & rares au bas des 
montagnes. Quand on en fait la chaffe pour avoir 
leur toifon ^ s'ils gagnent leurs rochers , ni les 
chiens , ni les chaiieurs ne peuvent les atteindre. . 

Lés vigognes , efpèce fatuvage de pacos , fe plai-, 
fent encore plus dans le froid & fur les monta- 
gnes Elles font fi timides que leur frayeur même 
les livre au chafleur. Des hommes les entourent- 
& les pouffent dans des détiléis , à llffue dtfquels 
on a: fufpendu des morceaux de drap ou de linge 
fur des cordes élevées de trois ou quatre pieds. 
Ces lambeaux, agités par le vent, leur font tant 
de peur , qu'elles reftent attroupées & ferrées l'une 
contre l'autre, fe laiffant plutôt tuer que de s'en- 
fuir, Mais s'il fe trouve parmi les vigognes quel- 
que guanaco qui , plus hardi , faute par-defl\is les 
cordes, elles le fuivent & s'échappent. 

Tous ces animaux appartiennent tellement à l'A- 
mérique Méridionale & fur-tout aux plus hautes 
Cordelières , qu'on n'en voit jamais du côté du 
Mexique, où ces montagnes s'abaiffent confidé- 
rablement. On a tenté de les naturalifer en Eu- 
rope ; mais ils y ont tous péri. Sans penfer que 
ces animaux au Pérou même cherchoient le plus 
grand froid, les Efpagnols les ont tranfportés dans 
les plaines brûlantes dé l'Andaloufie. Ces efpèces 
enrôlent peut-être réuffi fur les Alpes ou les Py- 
rénées. Cette conjeéture de M. de Buffon, à qui 
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iiotis^ devons tant de conlidérations utiles & pro- 
fondes far les animaux , eft digne de PattentioA 
des hommes d'état , que la philofophie doit éclai* 
rer dans toutes leurs démarches. 

La chair des lamas. & des pacos peut être man- 
gée quand ils font jeunes. La peau des vieux fert 
aux Indiens de chauifure , aux Ëfpagnols pour des 
harnôis. Il eft poflible auffi de fe nourrir du gua* 
naco*: mais la vigogne n'eft recherchée que pour 
fa toifoti & pour les bezoards qu?elle produit. . 

Tous ces animaux n'ont pas une laine égaler 
Celle dû lama & du paQo , qui font domeftiques , 
eft fort inférieure à celle du guanaco & fur-tout 
à celle de la vigogne. On trouve même une grande 
différence dans la laine du, même animal. Celle 
du dos eft communément d'un blond clair & de 
qualité médiocre ; fous le ventre, elle eft blan- 
che & fine ; blanche & groffière dans les cuifles. 
Son prix, en Efpâgne, eft depuis quatre jufqu'à 
neuf francs la livre pefant,- félon fa qualité. 

Ces toifons étoient utilement employées au Pé- 
rou, avant que l'empire eût fubi un joug étran- 
ger. Cufcb en fabriquoit , pour l'ufage de la cour , 
des tapilferies ornées de fleurs , d'oifeaux , d*ar- 
bres aflez bien imités. Elles fervoient ailleurs à 
faire des mantes qui couvroient une chemife de 
coton. On les retrôufloit pour avoir les bras li- 
bres. Les grands les attâchoient avec des agraphes 
d'or & d'argent : leurs femmes avec des épin- 
gles des mêmes métaux couronnées d'émeraudes , 
ce le peuple avec des épines. Dans les pays chauds , 
les mantes des hommes en place étoient de toile 
de coton affez fine & teinte dé plufieurs couleurs. 
Les gens du commun , fous le même climat , n'a- 
voient pour tout vêtement qu'une ceinture tiffue 
de filâmens d'écorce d'af bre , qui couvroit , dans 
les deux fexes > ce que la pudeur défend de mon- 
^çr. 

H d 
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X^a fiçrié ^ les habitudes des conquécans , qui 
X^uf reodoiei^t généralement iacommodes ou mé- 
prUables touf^ les ulagea établis dans ks contrées 
q^i fervoient de ^éwe à leur avarice ou à leur 
tjurejur « n,e leur permirent pas d'adopter rhabille* 
ment des Péilxvicns. Ils demandèreni; à TKurope 
tout ce (Qu'elle poffédoit de plus fini ^ de fins ma*- 
gnlfique en toiles. 2ç'en éto£^s. Avec le tems, ks 
tréfors qu'ion avoit d^abord pillés sfépuifèrent ; & 
il ne fut plus poÛible d'en obtenir de nouveaux 
qu'en faifant de grandes, avances & en fe livrant 
à dejs travaux d'une utillité douteufe. Alors , les 
profitions diminuèrent» Les fincientiies fabriques 
de. coton» que l'oppreifioti avoit réduites à preir 

Sue rien , reprirent quelque vigueur. Il s'e& éleva 
'ua autre genre ; & leur nombre a augmenté fuc* 
ceSivementf 

Avec la laine de vigogne, on fabrique, dans 
plufieurs provinces 5 des bas, des mouchoirs, des 
echarpes. Cette laine , mêlée avec k. laine extré*' 
moment dégénérée des moutons venus d'Europe , 
re];t à &ir.e des t^is & des draps paflables. Cette 
dernière feule eft convertie en ferges & en d'aui^ 
très étoffes ^groffiètes. 

Les manmadures^de hixe font établies à A réé- 
quipa, à Cufco & à, Lima. De ces trois grande^ 
villes partent tous les bijoux & tous les diaman»^ 
toute la vaiifelle des. particuliers & toute llirgen* 
tei'ie des églifes. Ces ouvrages font groffiérement 
travaillés &. mêlés, de beaucoup de cuivre. On ne 
retrouve guère plus, de gpût & d& perfeétion dans 
tes galons , dans les broderies, dans les dentel- 
les qui ibrtent des^ meme& atteliers. 
[ D autres mains s'exercent à dorer les cuits , à 
Ëiire avec du. bois & de l'ivoire des morceaux de 
marqueterie & de (culpture, à tracer quelques figu.«- 
res lur des marbres trouvés depuis peu à. CUenca ^ 
ou fiîr des toiles de Un venues de l'ancien hémif-t 
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phère. Ces prôdtiôlons d'un trt Imparfait fervent 
à la décoration des mâifons, des palais, des tem- 
ples. Le deffin n'en eft pas abrblument mauvais ; 
mais les couleurs manquent de vérité & ne font 
pas durables. Cette induftrie appartient prefqu^eX- 
diiBvcment iux Ihcliéns fixés à Cufco , & moins 
opprimés, moins abrutis fur ce théâtre de leur 
première gloire qiie dans tout le refte de Tempire. 
Si ces Américains', à qui la nature a refufé Tef- 
prit d'invention , mais qui favent imiter , avoient 
eu d'excellens modèles & des mattres habiles , ils 
feroient devenus du moins de bons copiftes. On 
porta à I^ome , fur la fin du fiècle dernier , des 
ouvrages d'un peintre Péruvien, nommé Michel 
de Saint- Jaques , où les connoifleurs trouvèrent du 
génie. 

Ici , j^'entends des murmures. On me dît quel 
intérêt veux-tu que je prenne à ces vains détails 
dont tù m'importunes depuis fi long-tems ^ Parle- 
moi de l'or, dePargent du Pérou. t)ans cette ré- 
gion fi reculée du Nouveau -Monde , Jamais je 
n*ai vu , jamais je ne verrai que fes mifaux 
Qui que tu Jfois qui m'intetpéHes ainfi , homme ava- 
re , homme fans goût , qui j tranfporté au Mexi- 
que, & au Pérou, n^étudierots ni les mœurs , ni 
les ufages , qui ne daignerois pas jetter un coup-^ 
d'œil fur les fleuves , fur les moptagnes , fur les 
forêts , fur lès campagnes , fur la diverfite des cli- 
mats , fur les poiifons & fur les indétes ; mais qui 
demandcrois où font les mines d'or-^ où font les 
atteliers où Tort travaille l'or*! je vois que tu es 
etitré dans la leétùre de mon ouvrage , comme les 
féroces Européens dans ces riches & malhcùreu- 
fes contrées ; je vois que tu étois digne dé les y 
accompagner , parce que tu avois la même aine 
«ju'edx. Hé bien , defcends dans ces mines ; trou- 
ves-y la naort à côté de ceux qui les exploitent 
toMt toi } & fi tli en remontes, connois du moins 

H3 
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la fource criminelle de ces funeftes tréfors que tu 
ambitionnes ; puifle-tu ne les pofféder à l'avenir 
fans éprouver le remords. Que Ter change de cou- 
leur , & que tes yeux ne le voient que teint de 
fanje. ... 

j^j^ On trouve dans le pays des Incas des mines dc; 
Defcripdoiî cuivre , d'étain, de foufre, de bitume qui font 
des mines du généralement négligées. L'extrême befoin a pro- 
Pérou & fpé- ç^ré quelque attention à celles de fel. On y taille . 
celles dcpia- ^6 fijllile en pierres proportionnées à la force des 
tide & de lamas & des pacos deftinés à les diftribuer dans* 
mercure. toutes les provinces de l'empire éloignées de l'o- 
céan. Ge fel efl de couleur violette & a des vei- 
nes comme le jafpe. Il n'eft vendu , ni au poîds ^ 
ni à la mefure, mais en pienes dont le volume 
èft à-peu-près égal. 

• Une -nouvelle matière a été découverte depuis 
peu dans ces régions : c'ell la platine , ain(i ap- 
pcllée du mot Efpagnol pîata , dont on a fait le 
• àïmimtiî plaàna ou petit argent. 

C'cft une fubftance métallique qui jufqu'ici n'a 
été apportée du Nouv^^au-Monde dans l'ancien^ 
que fous la forme de petits graviers anguleux, 
triangulaires & fort irréguliers , comme de la groffe 
limaille de fer. Sa couleur eu d'un blanc moyen , 
entre la blancheur de l'argent & ceUe ;du fer, 
ayant un peu le gras du plomb. 

M. -Ulloa eft le premier qui ait parlé de la pla- 
tine , dans la relation qu'il publia en 1748, q'un 
long voyage qu'il venoit de faire au Péroui II 
apprit à l'Europe que cette fubftance extraordi- 
naire , & qu'on doit regarder comme un huitième 
métal , venoit des mines d'or de l'Amérique , & 
fe trou voit en particulier dans celles du nouveau 
royaume. 

L'année fui vante Wood , métallurgifte Anglois, 

- en apporta quelques échantillons de la Jamaïque 

duQs la, Grande Bretagne» Il les avoit reçus huit 
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ou neuf ans auparavant de Carthagène , & les 
a^voit fournis , avant perfonne , à des expériences. 

De très-habiles chynûftes fe font occupés de- 
puis d^expériences' & de recherches fur la pla* 
tine; en Angleterre, M. Lewis; en Suède, M.. 
ScheflFer; en Pruffe, M, MargrafF;: enfin, en 
France MM. Macquer , Bcaumé de BuiFon , de, 
Morveau , de Sickeugen , de Milly. Les travaux 
réunis de ces différens chymittes ont tellement 
avancé nos connoiffances fur cetpbjet, qu'on, ne 
craint pas de dire , qu'il eft peu de fubftanccs 
métalliques qui nous foient aujourd'hui mieux 
connues que la platine. Celle qui nous arrive en 
France n'eft jamais abfolument pure. Elle eft 
communément mêlée avec une quantité afTez con- 
fidéfable ' d'un petit fable noir , aulfi attirable à. 
raimant que le meilleur fer, mais qui eft indif- 
foluble dans les acides , & qui fe fond avec beau- 
coup de difficulté. Enfin on y remarque quelquefois 
dés parcelles d'or très-fines. r 

Ce mélange , à-peu- près confiant, de la pla- 
tiné brute avec Tor &; avec le fer, avoit fait 
foup.çonner qu'elle pouvoit bien n'être autre chofe 
qu'un ' alliage de ces deux métaux ; & en effet 5 
en fondant enfemble de l'or & du fer, ou mieux 
encore de l'or & du fable magnétique,, fcmblable 
à celui qui fe trouve mêlé avec la platine , on 
obtient un alliage qui a quelques rapports appa- 
rens avec cette fubftance métallique : mais un 
examen plus approfondi femble avoir détruit cetttj 
ppihiori , & les expériences de MM. Macquer & 
13eaumé , & fur-tout celles de M.' le baron de 




qualités qui l'ui fo^it propres. 

Le peu de connoiffances que les chyniiftes ont 
tues jùfqu'ici de l'hiftoire naturelle de la pUtine, 
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& la petite quantité qu'ils en ont eue en leur pof- 
feffion ^ ne leur a pas permis d'y appliquer encore 
en grand les travaux de la métallurgie : mais les 
méthodes qu'ils ont données , & celles fur-tout 
dont on eft redevable à M. le baron de Sickeu- 

en, font fuffifantes pour Texaâitude chymique. 

1 ne refle plus qu'à les rendre plus fimples & moins 
difpendicuies. 

La première opération à faire fur la platine^ 
coniifte à en féparer l'or , le fer & le fable ma- 
gnctique , avec lequel elle eft unie. Pour remplir 
cet objet , on la diffout à l'aide d'un peu de cha- 
leur dans une eau régale , formée d'à-peu-près 
parties égales d'acide nitreux & d'acide marin. Le 
feble qui eft indiifoluble , refte au fond du vafe 
où l'on opère , & en tranfvafant la liqueur , on 
a une diflbllition qui contient de l'or , du fef & 
de la platine. Pour' opérer d'abord la féparation 
de l'or , on ajoute à la dilTolution une petite por- 
tion de vitriol de fer. Aufli-tôt l'or fe précipite , 
mais il n'en eft pas de même de la platiné qui 
Continue à demeurer unie au dlffolvant Enfii| 
pour fe débarralfer du fer , on verfe goutte à goutte 
dans la même liqueur , de l'alkaîi qui a été préa- 
lablement calciné avec du fapg de boeuf. Auffi- 
tôt le fer fe précipite fous la couleur, de bleu dç 
Prufle,^&; il ne reftc plus dans la diflblution que 
de la platine parfaitement pure^ cornbinée aveô 
Peau regale. 

La platine ainfi purifiée , il ne s'agit plus quç 
de la féparer de fon dlffolvant ^ éc c'eft à quoi on 
parvient par l'addition du fel ammoniac. Ce m 
précipite la platine fous co^tleur jaune, & ce pré- 
cipité traité à grand feu fe ramollit & fe fon^ 
même ;• & eh le forgeant fous le marteau , on on 
obtient dé la platine très-pure & très-mayéafele. 
Il paroît d'après ce qu'on a pu recueillir du 
mémoire de M, le baron de Sickepgen, qui, a 
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fté communiqué à Tacadéniie de^ Iciençes , mai; 
qui n'a point encore été publié , ijiie k platine 
■brute , traitée Teale & çh^uflïp a grand feu , fe 
ramollit aiTez pour poi^vflir élrç forgée À; mil'^ 
en barreaux; « celte ckcon(ianç0 M^Wiie tOBt 
naturellemait la marche quil y auroir » fûiVre' 
pour la traiter dans Jes travaux en grand- ' 

Le métal qu'on obtient' par ces dyKréris pror 
cédés , eft à-peu-près de lit ïn^tne peiànteur Ipé-' 
cifique que i'Qr; il, eft d^i;e couleur qui tient' J» 
milieu entre cell« (Ju fer & de l'argent i, il eft, 
fufceptible ■ de fe fùreef , de s*étendre en' lanjps 
minces , de fe filer ,, iflai?, il n*eft pas à beaucoup 
. près auÛi duétiJe qu^ Top , (t If fff qu'on en ob- 
tient p'eil pas, il diamètre égal, eii état de (yp- 
porter un poids àuffl /ott fans fe ronipre.' ÙiCp^is 
dans (Je l'eau r^g?! en le précipitant,' 

lïïi faire , prendre i de coi^eurs ^i'P^-, 

rentes; &'ÏVI". 1^ ^ijly'eft garvçnu à 

Varier tellement ç , qu'iV a,fiit çXé- 

cutcr .yii table à«. ,1, n'efitr^jt prfifqye 

uniquement ûiie d .',•'., 

L'pr éii fulCepù : avec tûus.le? mé- 

tîiux,'&', Ip platiiii , „ , ui cette propriété; 

liiiûs liîf^'eile çntr'e da^s l>lliagÇ ,4shç',iiiie trpp 
Çap4e i*9pQrtiQn '„ , dk \ç rtnd çaff^aç. 'AlUée 
î(wc le çujvre îanne, ç«e fiimiç via oiétiil â-ur .<& 
Cojnpaéle ,; Cûfceplît»!*; S'S. Rrep^f^ -'^ P'-Ù5 beau 
ppll, quj pe fc ijernit point i.l'iif.' flt ^ùi CéioU 
ep.conlëqwfuce irèsrprQpîe à. faite déâ,M«eirs dii 

tiéiefçope.. ■■ ,;■ :;.;,'■;■ ■ 

ririê pargît pas que 1^ niercwre ût, awcuoe aç-; 
tionTgr la platine , IVI. l^çvis ay^it piopijfé lifl 
çonféqwewe. l'^malgfiye j^vçç le ïnprçwe ,,'CQmmiî 
yn moyen propre, à ïa f^^arer d'avec Vax auqi;çi 
<Ue pQttvat iivQlr été.iiiué: mais cêmpyeii a ét^ 
^^ardépârlps.cliymift^! modemej^ cojnqie inctr- 
^0 & fautif; &. il eûfte aujpuid'huî des métlv>r 
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des plus fûres. Telles font, celles dont on a parlé 
au cojnmencenient de cet article. 

Ce nouveau métal préfente des propriétés' infi- 
niment' ixitércffanf es pour la fociéte. II. n'eil atta- 
quable' jpar' aucun acide 'fimplé , ni par aucun 
diflbjvant connu , fi ce n^eft par Teau régale ; il 
n'eft point fufceptible d^ (e ternir -à Tair ^ ni de. 
s*y Couvrir dé roullVe ; iï réunit à la fixité de l'or ^ 
& à la ^propriété qu'il â d*étre indeftruaïble , une ' 
dureté prelque égale à celle du fer , une inflifî- 
bilité beaucoup plus grafidç. Enfin on ne peut fé 
refufer dç conclure , en cdnfidérant tous les avan- 
tages de la platine , que ce métal mérite au moins ^ * 
par fil fiipériorité fur tous les autres , de partager 
le titre de roi des métaux, que Tor a obtenu de- 
puis fi Ipiig-tems. . • f . * 

Il feroit à dçfirer'fans douté .^ qu'un ihétâl âûflî- 
précîeux pût devenir comnjpn , & 'qu'ôp pût' 
Temployei* , potfr lés uftenfiles de cuifiiie .^ dans ' 
les arts &' dans les laljôratoircs de c^ymié. H, 
Téuniroit tous les avantages dés vaîfleaux'dè verre ^' 
de porcelaine & de grès , fans en avoir la fragi- 
lité. Un préjugé du ^miniftère Efpagnol^^ qui. 
si été Iqilg-tems celui" de tous les chymilte^,, hous 
prive de; cet avantage, tin s*eft perfuadé' '^ué* la 
platiné pouyoît s'ullier' ayec^l'or, de:-mslnière i 
ne pouvoir en être ^ féparée par' aueun^ moyen ^ &;. 
en conféquenct? oii a cfit devoir intefdîfe Tèx- 
traftion & le tranfport d'une fubfta.nce qiiî f)ou- 
vdit fplïfhir des armes darigereufes^ à 1^^'Cufildîté,. 
Mais aujourd'hui qu'on connoît, des mpyens^iaanî 
fimples & auffi faciles de, féparer Tof d'avjîç.'lî^, 
platine , que de féparer Tatgent d'avec l'or ; au-^ 
jourd'huî .que les chymiftes nous ont appris que 



Tel ammoniac, & que dans^ les deux'' 'Cas'; te& 
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deux métaux font parfaitement ISparés ; enfin , 
aujourd'hui que ceux qui gouvernent les nations 
0nt des moyens faciles pour js'éclairer e» conful- 
tant les académies , on ne peut douter que le 
gouvernement Efoagnol ne s'empreffe de tirer 
parti d'une richeffe dont il pâroît jufqu'lci qu'il 
çft le feul poffeffeur , & dont il peut faire: un 
ufage utile pour fa nation & pour la fociété toute 
entière. * 

. Itfors une feule y la nature n'a point formé; des 
mines d'or .& d'argent dans ce qu'on appelle- les 
vallées du Pérou. ï^es groffes maffes de ces pré- 
cieux métaux qui s'y rencontrent quelquefois , y 
ont été tranfportées par des embrâl^mens fouter- 
reins , des volcans , des tremblemens de terre ; par 
les révolutions que l'AmériquÊ a effuyées, éffuie 
encore tous les jours* Ces tuaffes détachées s'of^ 
frentauffi de-tems.en tems ailleurs. Vers l'an 1730, 
on trouva, non loin de la: ville de la Paz, un 
morceau d'or qui pefoit quatre-vingt-dix marcs.- 
C'étoit ù|i xompofé de fix différentes efpèces de 
ce précieux métal, depuis dix-huit jufqu'à vingt- 
trois karats & demi. On ne voit que peu de rai- 
nes & 4e. bas-aloi dans les monticules voifins de 
la mer. C'eft feulement dâiis. les lieux très-ftçids 
& très-élevés jqu'eJles font riches & multipliées. 
. Sans^avoir des monnoies , les Péruviens çon- 
noiffoient l'emploi de l'or & de l'argent qu'ils ré- 
duifoient en bijoux, ou même en valfes. Les tor- 
rens & les rivières leur fourniffoient le premier de 
ces métaux ? mais pour fe procurer le fécond , il 
falloit plus de travail & plus, d'induftrie. lue plus 
fouvent on ouVroît là terre, mais jamais ^fi pro- 
fondément (lue les travaiUeurs.ne.puffent jetter eux- 
mêmes le minerai fur les, bords de la foffe ^u^ils 
ayoient creufée , ou du moins l'y faire aq:iver , 
çn le tranfnïe.ttant de main en* main. Quelqujrfois 
auiTi on perçoit le flanc des montagne^,. £L^roi) 
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fuivoit 5 dans un efpace toujouns très-peu étendu ^ 
es d^ficrentes veines que la fortune pouvoit of* . 
Hr C'étoit par le moyen du feu quMtoiem fondus let 
deux métau^c ^ quHls étoient dégagés des matières , 
étrangères qui s^y trouvoient mêlées. Dt& four* 
ceaux , où un courant d^ir rempMcdt la fonâioo 
du foufflet 4 entièrement inconnu dans ces régions , 
' fervoient à cette opération difficile. 

Porco , peu éloigné du lieu où un des lieute- 
^ans de Pizarre fonda, m 153^9 •» ville de la 
Plata , Porco était de toutes les minet que les In-« 
cas faifoient travailler , la plus abondatlte & la 
plus connue. Ce fut auifi la première ,qQe les Ëf- 
pagnols e^cploHèrent après la conquête. Une in^- 
finité d'autres ne tardèrent pas à fuivre. 

Toutes , fans exception , toutes fe trouvèrent 
d^unç exploitation très-difpendieûfe. La nature les 
a placées dans des contrées privées d^eau, de 
Wi^^ , de vivres , de tous les foutiens de la vie ^ 
qu'il faut faire arriva: avec de grands frais à tra- 
vers de(i défert» immen&s. Ces difficulté^, ont été 
fiirmontées , le font encore , avec plus ou moins 
de fuccès. 

Pluiieurs mines qui eurent de la réputation ont 
été abandonnées fucceffîvement. Leur produit , 
quoique égal à celui de& premiers tems , ne fuffi» 
ioit plua pour foutenir les dépenfes qu'il falloit faire 
pour l'obtenir. Cette révolution dà rCfervée à beau-^ 
coup d'autres. 

• Qn a été forcé de renoncer à des mines qui 
avoient donné de faufles efpérances. De ce nom* 
breaété celle d'Uoantàja , découverte en 1703, 
foixànte lieues au Si^l-Eft de Cufco: Ce n'étoit 
qu'une croûte d'argent prefque maOif , qui ren-^ 
(lit d'abord beaucoup ,. maïs qui fut bientôt 
épuifée. 

: Des mines très-riches ont été nMigées, parce 
fue les eaux s^en étoieçlt en^sarées. %^ difpoîitio» 
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4tt terrein qui , du fommet des Cordelières , va* 
toujours eh pente jufqu^à la mer du Sud, a dit: 
rendre ces événemens phs communs au Pérou 
qu^ailleurs. Le mal s^eft trouvé quelquefois fahsF 
remède ^ d'autres fois on l'a réparé ; le plus fou- 
vent ii s^eft perpétué , faute de moyens , d'aéliyité 
ou d'intelligence. 

On s^attacha d*abord de préfér<;nce aux mines 
éfoT. Les gens fages ne tardèrent pas à fe décidez: 
pour celles d'argent , généralement plus Hiivies ^ 

flus égales 5 & par conféquent moins trotaipeufes, 
Hulieurs des premières font cependant encore ex- 
ploitées. Des fuccès aflez fuivis font regarder cel* 
les de Lutixaca, d'Araca, deSuches, de Càra« 
oaua, de Fipoani, de Cacbabamba comme les plur 
riches. 

Entre celles d'argent qui, de nos jours, ont le 
pAus de réputation y il faut phcer celle de Huan-^ 
tajalia y exploitée depuis quarante ou cinqu^mte ans^ 
àden» lieues de la mer, près de la rade d'Iquey-' 
que« En creufântcinq à fix pieds dans la plaine ^ 
on trouve fouvent des roaffes détachées qu'on nei 
prendrbit d'abord que pour un mélange confus de 
gravier & de fable , & qui à l'épreuve rendent ett 
argent les deux tiers de leur pefanteur. Quelque- 
fois , il y en a de fi confidérables , qu'en 17 451^^ 
an en envoya deux à la cour d'Efpagne, l'une de 
cent foixante-quinae livres , & l'autre de trois ceni, 
foixante- quinze. Dans les montagnes, le métal eft: 
en filon & de deux efpèces. Celle que dans la con- 
trée 0n nomme barra fe coupe Comme le roc^^ 
& prend la route de Lima où elle eft travaillée.* 
Elle donne le plus fouvent une, deux, trois, qua^- 
tre & jufqu'à cinq parties d'argent pour une dft, 
pierre. L'autre eft purifiée par te. moyen du fêû 
dtns le pays même. SI cinq de fes quintaux ndr' 
produifent pas un marc d'argent, die eft jettée*. 
dftns les d4u)mbreS: Ce mépiis vient de l'exceffivé^ 
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cherté des vivres , de l'obligation dç tirer Teau 
potable de quatorze lieues , de la néceffité d'aller 
moudre le minerai à une diftance très-confiné- 
rable. "" " 

A trente lieues Nord-Eft d^Arequipa, eft Gayl- 
loma. Ses mines furent découvertes très- ancienne-' 
ment ; on ne cefla jamais de les exploiter , & leur 
abondance eft toujo\irs la même. 

Celles du Potofi furent trouvées en 1545. Un 
Incten ^ nommé Hualpa , qui pourfuivoit des che- 
vreuils , . faiût ^ dit-on , pour efcalader des rocs ef- 
carpés,.un arbrifleau dont les racines fe détachè- 
rent & laifsèrent appercevoir un lingot d'argent^ 
Ce Péruvien s'en fervit pour fes ufages , & ne man- ' 
qua pas de retourner à fon tréfor toutes les fois^ 
que (es befoins ou fes defirs l'en foHicitoient. Le 
changement arrivé dans fa fortune fut remarqué 
par fon concitoyen .Guanca , auquel il avoua foh* 
fecret. Les' deux amis ne furent pas jouir de leur 
bonheur. Ils fe brouillèrent; & Pindifcret confi- 
dent découvrit tout à fon maître VUlaroel, Ef-; 
pagnol établi dans .le voifinage. 

Cette connoiffance échauffa rapidement les eP- 
prits. Plufieurs mines furent auffi-tot ouvertes dans 
une montagne qui a la forme d'un cône , une lieue 
4e circonférence , cinq à fix cens toifes d'éléva- 
tion , & la couleur d'un rouge obfcur. Avec le 
tems , une montagne moins confidérable & qui 
fort de la première , fut également & auffi heureu- • 
fement fouillée. Les tréfors qu'on tiroit de l'une 
& de l'autre furent l'origine d'une des plus gran- 
des & des plus opulentes cités du Nouveau- • 
Monde. 

Dans aucune contrée du globe, la nature n'of- 
frit jamais à l'avidité humaine d'auffi riches mines 
que celles du Potofi. Indépendamment de ce qui 
ne fut pas enrégiftré & qui s'écoula en fraude,' le 
quint du gouvernement^ depuis 1545 jufqu'en 
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^564, monta à 36,450,000!. chaque année. Mds 

' cette prodigieufe abondance de métaux ne tarda 

paâ à diminuer. Depuis 1564 jufqu'en 1585, le 

, quint annuel ne fut que de 15,187,489 liv. 4 C 

De{)uis 1585 jufqu'en'16314 , de 12,149,994 1. la f. 

'Depuis 1614 julqa'en 1633, ^^ 6,074,997 1. 6 f. 

Depuis cette dernière époque, le produit de ces 

mines a frfenfiblement diminué, qu'en 1763 le 

^uint du roi ne pafla pas 1,364,682 1. 12 lois. 

Dans les premiers tems , chaque quintal cle mi- 
nerai donnoit cinquante' livres d'argent. Cinquante 
quintaux de minerai ne produifcnt plus que deux 
livres d'argent. C'eft un , au lieu de douze cens cin- 
quante. ^ 

Pour peu que <:ette dégradation augmente , on 
ftra forcé de renoncer à cette f^urce derichelfes. 
Il eft même vraifemblable que cet événement fe* 
roit déjà arrivé fi , au PotoG , la mine n'étoit fi 
tendre , fi les eaux n'étoient fi favorablement dif- 
pofées pour la moudre , que les dépenfes y font 
infiniment moindres que par-tout ailleurs. 

Mais pendant que les mines du Potofî voyoient 
s'éclipfer graduellement Içur. éclat , s'élevoient non 
loin d'elles à une gratide réputation celles d'O- 
ruro. Leur profpérité augmentoit même, lorfque 
les eaux s'emparèrent des plus abondantes. Au 
tems où nous écrivons , on n'a pas encore réuflî 
à les faigner, & tant de tréfors reftent toujours 
fiibmergés. Les mines de Popo , les plus impor- 
tantes de celles qui ont échappé à ce grand dé- 
faftre, ne font éloignées que, de douze lieues de 
la ville de San-Philippe de Aufliria de Gruro , bâ- 
tie dans ce canton autrefois fi célèbre. • 

Nul accident ne trouHa jamais les travaux d'au- 
cun des mineurs établis à • l'Oueft àt la Plata , 
dans le difiriâ de Carangas. Cependant ceux que 
le hafard avoit attirés ii Turco furent conftamment 
les plus heureux , parce q^ue cette montagne leur 
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o^rit toujours un minerai incorporé ou comiM 
fondu .dans la pierre, & par conféquent plus ri- 
éhe que tous les autres. 

Dans le diocèfe de la Paz & aflez près de la 
petite ville de Puno , Jofeph Sàloedo découvrit ^ 
vers Pan 1660, la mine de Xayca-Cota. Elle étoit 
fi albondante qu^on coupoit fouvent Targent au 
cifeau. La protpérité , qui rabailTe les petites âmes., 
avoit tellement élevé celle du propriétaire de tant 
dp richeifes , quHl perméttoit à tous les Éfpa|nol5 
qui venoient chercher fortune dans cette partie du 
Nouveau- Monde., de travailler quelques jours à 
leur profit , fans pefer & fans mefurer le don qu'il* 
leur faifoit. Cette générofité attira autour de lui 
une multitude d'aventuriers. Leur àvidiié leur mit 
les armes à la main. Ils fe chargèrent^ & leur bien- 
faiteur, qui n'avoit rien négligé pour prévenir ou 
pour étouffer leurs diviiions fanglantes , fut pendu 
comme en étant l'auteur. De pareils traits feroient 
capables d'affuikir dans les âmes le penchant à la 
bienfaidinctf , & mon cœur a répugné à rapporter 
celui-ci. 

Pendant que Salcedo étoit en prifon , l'eau gagna 
fa mine. La iuperflition fit imaginer que c'étoit 
eâ punition de l'attentat commis contre lui. On 
rcfpeâa long-tems Cette idée de la vengeance ce- 
lefte. Mais entin en 1740^ Diego de Baena & 
quelques autres hommes eutreprenans s'aâbciërent^ 
poiïr détoitfner les (ources qui avoient noyé tant 
de tréfors. L'ouvfage étoit affez avancé en 1754 , 
pour qu'on en retirât déjà quelque utilité. Nous 
Ignorons ce qui e^ arrivé depuis cette époque. 

Toutes les mines du Pérou étoient originaire- 
ment exploitées par le moyen du feu. Dans la plu- 
part ^ on lui (ubÛitua eu 1571 le mercure. 

Ce puilTant agent fe trouve en deux états diffé- 
rens aans le fein de la terre. S'il y eft tout pur 
& fous" la forme ïïui(^e^ qui lui çft propre , on le 

nomme 
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nomme mercure vierge , parce qu'il n'a point 
éprouvé Taftion du feu pour çtrô tiré de la mine. 
S'il y eft combiné avec le foufre, il fornie une 
fubilance d'un rougç plu§ ou moins vif, qu'oft 
nomme cinnabre. 

Jufqu'à la mine de mercure vierge , découvert^ 
dans les derniers cems à Montpellier fous les édi-* 
Ëces de \% ville même , &; que pour cèttç raifoq 
m\ n'exploitera vraifen^blablement jamais, il n'y 
en avoit pas d'autres bien Connues en E^urope que 
celles d'Ydria dj^ns la Carniole, Elles font dan3 
une vallée^ au pied des hautes montagnes appel- 
lées par les Romains , jilpcs Juli^. Le bafawi 
les fit découvrir en 1497. ^^^^ profondeur eft d'en» 
viron.neuf cçns pieds. On y deicendpar des puits ^ 
comme dans les autres mines. Il y a fous terrr e 
une infiiiité de galeries dont quelques-unes font 
fi baiTes y que l'on eft obligé di . fe çourbçr pour 
y paffer; & il y a des endroits op il fait fi çhau4 
^qull n'eft pas poffible de s'arrêter , fans fe troçiver 
4ans unefueurtràs-abondante. C'eft dans ces fou-* 
terreins qu'eft le mercure dans une efpècç d'argile 
ou dans des pierres. Quelquefois même, on voit 
couler cette lubllance en forme de pluies & fuiii-r 
ter fi copieufement au travers des rochers qui for» 
ment les voûtes de ces Ibuterreins , qu'un horam^ 
fcul ^en z fouvent rçcueilji jufqu'J^ ttenîe^fi^i^ U-^ 
vres en un jour. 

Il y a quelques honraies paffionnés pour le mer- 
veilleux qui préfèrent ce mercure à l'autre. C'eft 
MVL préjugé. L'expérience prouve que le meilleuir 
mercure qu'on puifTe employer , & dans la phat^ 
; macie , & dans la métallurgie ,, c'eft celui qui îi 
été tiré du cinabre Pour fôparer la combinaifoi^ 
-^ue la nature a faite du foufre & du mercure , deu'ïç 
matières volatiles , il faut avoir néceflairement re* 
cours à l'aâion du feu & y joindre un intermèdçt 
C'eft ou de la limaille 4e fçr, Q14 du.cuivrç, pu 
TomclF. ^ I 



titi rc?gule d*aniiiut>!ne , ou du, h, chaux, ou du 
.fel alkali fixe. La Hocgrip , rEfclavonie , la Bo- 
hême , 1«1 CariuChie , le Frioul & la Normandie 
.fournillcnt k TEiirope cette <krnière efpèfce de 
mercure. Ce qu'il en faut en Efpagric pour le 
• Mexique fort, de fa raine d'Almadcn déjà célèbre 
du tems âe& Romains : mais, le Pérou a trouvé 
idans fonfcin même ^ à G-ualica-Vclica , de qudi 

pourvoir à tou3. fes beifoUis. 

.. Cette mine étoit, dit-on ^.cofiAue des ancien 
i Péruviens qUi s'en fervoient Imiquemeût pour pein- 
dre leur viftge. On roubliîa dan^s Je cahos où la 
conquête plongea cette région infortunée. Elle fût 
.retrouvée en 1556 , félon quelques hiltotfens,& 
çn 1564 félon d'autres : mais Pedro- Fernande^ 
.Velafco fut le premier qui, en 1571, imagina de 
la faire fervir à l'exploitation des autres minés. Ije 
gouverfiemcrit. s'en réferva la pfôpriétél Dans 3a 
.crainte menue que les droite qu'H niettoit fur te 
imercure. ne fuflent fraudés, îl défendit d'ouvrif, 
- foUs quelque prétexte ^ue cq fût y d'autres minles 
. du même genre, 

La mine de Guanca-Velica a éprouvé plnfieors 
-révolutions. Au tems où ni^us écrivons; (a ciy- 
^confé-ence ejft.dê cent quatre-vingts vares, fon 
; diamètre de. foixante, & fa profondeor de cinq 
-Cens treize, ÈUe a quatre ouvertures, tcmteiiix 
fommet delà montagne, un petit nombre ^ d'arc- ' 
. boutans deftînés a foutenir. les terres , & trois fou- 
rpiraux qui.donjient de l'air ou fervent à l'éebu- 
. lejaient des eaux. Elle eli exploitée par quelques , 
^flbciés , là plupart fans fortune^ auxquels le fbn- 
. verain fait les' avances dont il^ ont befoin & qui 
Jui livrent le mercure à un prix, cojti venu. Les hom- 
i-rn^ employés à ces travaux ^ éprouvoient autre- 
rù)i& affez g.énérUkment des nfouveftiens convulfifs. 
, Cette calamité eft maintenant beaucoup moins 
. wnuuunç; fdit parce que k nierfeuie que le tiil- 
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iierai oontenoit a dkiiinué de plus d« moitié, foit 
qu'on ait imaginé quelques précautions qui avoient 
été d'abord néghgéesi Geiix qui ont foin des four^ 
-neaui font prcique les feuls expofés aujourd'hui 
à ce malheur ; tk eneof e leur guérifon eft - elle 
aflez facile. Il n'y a qu'à les faire paffer dans un 
clmtat chaud,, qu'à les occuper à la culture des 
-terres. Le mercure qui inlèétoit leurs membres 
fort par la tranfphation. 

La ftériiité de Ourôca-Vctiea & des tcrrea \U 
mitrophcs eft remarqùaWe. Aucun arbt^e fruitiei* 
n'a pu y être naturalifé. De toutes les efpèces de 
bied qu'oti a.femées, Votgt feu! a germé; & en- 
core n*eft-il janais parvenu à former du crain* Il 
n'y a que la pomme de terre qui ait proféré. 
« L'air n*€ft pas pkrs falubre que Je fol n'eft fer- 
tile. Lesenfans^ nouvellement nés ^ périffentpar 
le tétanos encore plus (buvent qiie dans le refte 
du Nouveau-Mondei Ceux qui omt échappé à cte 
danger, font attaqués à trois ôu'quatremoisd'unW 
taux violente , & meurent la plupart dans des 
convuKîons^ k moins qu'on n^ak Patténtios de 
les tranlporter fous un ciel plus detnc. Celte pré- 
caution néceflatre pour les indiens, furies mé- 
tis , l'eft beaucoup plus pour les iMpagnols qui font 
moins robuftés. La rigaéur crtrémb du cHihati 
les vî^Jeurs fuftirènfes qpii convreat l'horizon , le 
tempérament généralement vicié des pères & des 
mères , doivent être les Caofes principales d'une 4i 
grande ealamité. 

Il y avoit long-tems que les monts très-élevés 
de Ghianca-VeKca occupaient les hommes avides 
de lidieifes ^ lorfqu'ils font <^enus intérefièr la 
phyfique^ 

Les' afttotiomes envoyés en 1735 au Pérou poUj? 

mcfùrer les degrés du méridien, parcoi^nirent un 

tefpace de quatre-vingt-dix lieues , en cornmen-» 

' çant ira peu au ntwd de l'équateur jufqu'au midi 

1 a 
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de la ville de Cuenca, & n'apperçurent àuctm 
iigne qui leur donnât lieu de croire que ces mon- 
tagnes les plus hautes de Tunivers eufîent été jar 
mais couvertes par Tocéan. Les bancs dé coquil- 
lage qu^on découvrit quelque tems après au Chili , 
ne prouvoient pas le contraire , parCe qu'ils étoient 
fur des hauteurs qui n'avoient que cinquante toi- 
fes. Mais depuis que Guanca-V ehca a. offert des co- 
quilles en nature & des coquilles pétrifiées , les unes 
& les autres en très*grand nombre^'eft une néceffité 
de revenir fur Tes pas , & d'abandonner toutes les 
conféquencesqu'onavoit tirées de ce phénomène. 

Ce n'eft pas à Guanca-Velica que le mercure 
.cft livré au public. Le gouvernement l'envoie dans 
les provinces où font les mines. Les dépôts font 
au nombre de douze. En i^ô'^y Guanca-Velica 
en confomma lui-même cent quarante-deux quin- 
taux ; Tauja , deux cens quarante - fept ; Pafco , 
fept cens vingt-neuf; Truxillo, cent trente-un; 
Cufco, treize;. laPlata, trois cens foixante-neuf; 
la Paz , trente ; Caylloma , trois cens foixante^qua- 
torzé ; Carangas , cent cinquante ; Oruro ^ douze 
cens foixante-quatre ; Potoli, mille fept cens qua- 
tre-vingt-douze. Ce qui fut en tout cinq mille deux 
cens quarante-un quintaux. 

Quoique la qualité du minerai décide de la plus 
grande ou de la moindre confommation du mer- 
cure , on penfe généralement dans l'autre hémif- 
phère, où la métallurgie eft très-imparfaite, que, 
dans l'^nfemble , la confommation du mercure eft 
égale à la quantité d'argent qu'on tire des mines» 
Dans cette fuppoiition , les douze dépôts . qui., 
• depuis 1759 jufqu'en 1763 , livrèrent , année com- 
mune, cinq mille trois cens quatre quintaux dix- 
huit livres de mercure devQient recevoir cinq mille 
trois cens quatre quintaux dix-huit livrés d'argent. 
Cependant il ne»» leur en fut porté que deux luille 
deux cens cinquante. Ce furent donc deux mille 
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tfcpt Cens cinqiiante-qifatre quintaux dix-huit livres 
qui furent détournés pour frauder les droits. 

Lima atoujours vu couler dans fon feiu la plus xxxi. 
grande partie decés richefles^qu'elies aient ou n'aient ReoverniT 
pas échappées à la vigilance dufifc. Cette capita- "?^"^^> "^^j" 

f ,.^. '^'^ ° T^ • Ti« « j tiifi cation de 

le, boue en 1535, par François Pizarre, & de- Lima.Mœur» 
venue depuis li célèbre , eft fituée à deux lieues de cette capi- 
de la mer, dans une plaine délicieufe. Sa vue fe ^'^^^^ ^ *^^ 
promène d'un côté fur un océan tranquille , & de ' , 
l'autre s'étend jufqu'aux Cordelières. Son territoire 
n'eft qu'un amas de pierres à fufil que la mer y 
a (ans doute entaifées avec tes fiècles , mais cou« 
verte d'un fàed de terre que les eaux de fource 
4]u'on y trouve par^tout en creufant, ont dû y 
«mener des montagnes. 

Des cannes à fucre, desi oliviers fans nombre, 
quelques vignes , des prairies artificielle? , des pâ- 
turages pleins <k fel qui donnent aux viandes un 
goût exquis , de menus grains deftinés à la nour* 
riture des volailles qui font parfaites , des arbres 
fruitiers de toutes les efpèces, quelques autres cul- 
tures couvrent ces campagnes fortunées. L'orge 
& le froment y profpérèrent long-temps : mais un 
tremblement de terre y fit, il a plus d'un fiècle, 
mie fi grande révolution, que les femences pour- 
riflbieni: xfiins germer. Ce ne fut qu'après quarante 
^ns de ftérilité que Je fol redevint tout ce qu'il 
avoit été. Lima , ainfi que les autres villes des 
vallées ,. doit principalement fes fubfîftances aux 
fueurs des noirs. Ce n'eft guère que dans l'intérieur 
du pays que les champs font exploités par les In- 
diens. 

Avant l'arrivée des Efpagnols , toutes les conf* 
truftions fe faifoient au* Pérou fans aucuns fon- 
xiemens. Les murs des maifons particulières Ât 
des édifices publics étoient également jettes fiir 
la fuperficie de là terte, avec quelques matériaux 
Mfà^ ftti&nt élevés* L'expérience avoit appris à 
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ces pi^ttples (}ue ^ dans larégipnquHIshatHtoient, 
c^étûit Tunique manière de fc loger folidemeut. 



«examiner li elles CQnvenoient ^m contrées qu'ils 
cnvahiiToient , leur conquéraiis s'éloignèrent en 
particulier à Lima de h manière de bâtir qu'ils 
trouvoient généralement établie. Auffi lorfque lesi 
naturels du pays virent ouvrir de profondes tran- 
chées & employer le ciment, dirent-ils que leurs 
tyrans creufoient des tombeaux pour s-enterrer ; 
& c^étoit peut-être une confoUitiôu au malheur du 
vaincu, iiti prévoir que la terre elle-même le ven* 
geroit un jour de fes dévaftateurs. 

La prédi«.^ion s'eft accomplie La capitale du 
Pérou j renverfée en détail par onze tremblemem; 
de terre , fut enfin détruite par le douzième. Le 
a8 oélobre 1746, à dix heures & dçmiedufoir, 
tous ou prefque tou^ les édifices , grands & petits , 
s^écroulèrent en trois minutés. Sous ces décombres 
furent éorafëes treize cens perfonnes. Un nombre 
infiniment plus çonfidérable furent mutilées ; & I4 
plupart périrent dans des tourmens horribles. 

Callao , qui fert de port à Lima , fut également 
iKïuleverfé ; & ce fut le moindre de fes malheurs,, 
La mer qui î^vuit reculé d'horreur au moment de 
cette tçrrible cataftrophe, revint Vjientôt alfaillir 
de fies vagues impétueufes l'efpace qu'elle avoit 
abandonné. Le peu de maifons & de fortifica-* 
tions , qui avoient éch^pé^, devinrent fa proie. 
De quatre mille habitans que comptoit cette rade 
célèbre , il n*y çn eut^que deux cens de fauves, 
Elle avoit alors vingt-trois navires. Dix-neuf fiè- 
rent engloutis , & les autres jettes bien avant dans 
ks terres par l'océan irrité. 

Le ravage s'étendit ftir toute la côte. Le peu 
^ ç\l^% y avyit de biUimçns dons fes mwvàis . port* 
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furent fra^caffés. Le? villes des vallées fouiFriretir 
généralement qudquos dommages ; plulieurs même 
(urent^totalementboideveriëesDans les montagnes y 
quatre ou cinq volcans vomirent des colonnes 
d'eau fi prodigieufes , que le pays en fut inondé. 

Les efprits tombés depuis long-tems 5 comme 
en léthargie , furent réveillés par cette funefte cataf^ 
trophe , & ce^fut Lima qpi donna l'exemple de 
ce changement. Il fallpit d'éblayer d'immenfes dé- 
combres encasfles les uns fur les autres. Il falloit 
retirer les richeffes immenfes t;nter'rée$ fous ces 
ruinûs. Il fallblt aller cbercher à Guayaquit , & 
plus loin encore , tout be qui étoit néceffaire pour 
d'innombrables conftruftions. il faltoit avec d^s 
matériaux faiTemblés de tant de contrées élever 
une cité fupérieure à celle qui avoit été détruite. 
Ces prodiges 5 qu'on ne devoit pas attendre d'un 
peuple oiiif & efféminé ^ s'exécutèrent très-rapide-^ 
ment. Le befoin dohna de l'aftivité, de Témù- 
lation , de riadDllric. Lima ^ quoique peut - étr# 
moins riche, ell aftuellement plus agré^ible que 
lorfqu^en 168 a , fes murs offrirent l'entrée du vi- 
ce-roi , Duc de Palata , des nies pavées d'ar- 
gent. Il tSi auiTi plus falidement bâti ; & voici 
pourquoi 

La vanité d'avoir des palais aveugla long*tems 
les habîtans de la capitale du Pérou fur lès dan- 
gers auxquels cette folle oftentatiôn les expolbit. 
Inutilement , la terre engloutit i, àdiveifes époques, 
CCS niaffes énormes; linftrudlon ne fut jamais 
tifez forte pour Içs corriger. La dernière cataP' 
tropihç leur a outert les ]f euse. Ils Se font foumia 
à la nécefitté, & ont ennn fuiyi l'exemple deâ 
autres Ëfpagnols fiscés dans les vallées. 

Les maifcmsTont actuellement Ibrt baffes, & n^ont 
la plupart qu'un re^rde-chauffée. Elles ont pouf 
mur des poteaux placés de diftance en diftancé. 
Ces intcrvaUes {onta^mplis- par de cnpnes afieit 
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femblablefi aux nôtres , mais qui ïi^otit point d« 
cavité 9 qui font très-folides ^ qui pourriffent difii* 
cilement & qui font eilduiteB d^une terre |;laife« 
Ces finguliers édiiiéeis font couronnés par un toit 
de bois entièrement plat ^ recouvert aui& de terre . 
glaUe^ précaution fuilifante dans un climat où il 
ne pleut jamaisi Un oiier de grande réfiftan^e^ 
que dans le pays on nomme ehaglas ^ lie les difië« 
tentes parties de ces bâtimens Ids unes aux au^ 
très ^ & les. unit toutes aux fondemensà Avec cette 
çonllrUûioni les maifons entières fe prêtent at« 
fément aux mouvemens qui leur font communi« 
quées par les tremblemens de terre» Elles peuVcnt 
bien êtf e endommagées par ces mouvemens con- 
vulfifs de la nature : mais il eft difficile qu^elles 
foient f enverfées» 

Cependant Ce$ bàtimehâ tie manquent pas d'ap- ' 

|)arence» L^attention qu'on a d'en peindre en 
pierres de taille les murailles & Jes corni^ 
ches fit lailTe paii^ foupçonner la qualité des ma« 
tériailjî dont ils font formés» On leur trouve me* 
me un air de grandeur & de folidité auquel il ne 
lèroit pas naturel de s^attendre» Le vice de conf« 
truâion eft encore mieux fauve dans Tiiitérieur 
des maifons où tous les ornemens font peints auifi 
d'une manière plus ôu moins élégante» Dans les 
édifices publics ^ on s'eft un peu écarté de la mé* 
thode ordinaire^ Plufieurs ont dix pieds d'éléva* 
tio;i en brique cuite au foléil } quelques églifes 
même ont en pierre une hauteur pareille. Le refte 
de ces moiiumens eft en bois peint ou doré ; ainii * ^ 

que les colonnes 5 les, frifes & les ftatues qui les | 

décorent ' 

Les> ruèS de Lima foût larges ^ parallèles ^ 8Ne 
Coupent à angles droits. Des eaux tirées de la rivière 
de RimaC qui baigne fes mutS ^ les lavent ^ les rafrai* 
chiiTcnt continûeUemetit Ce qui n'eft pas employé 
k cet ufage fsdutairei i^ft heUreufement diftribud 
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ptour la commodité des citoyens , pour Pagrément 
des jardins 5 pour la fertili^^ des campagnes. 

Les âéaux de la nature qui ont ranimé à un 
certain point les travaux à Lima, ont eu moins 
d'influence fur les mœurs. 

La fuperftition qui règne fur toute retendue de 
la domination Efpagnole> tient au Pérou deux 
fceptres dans fes mains ; l'un d'or pour la nation 
Ufurpatrice & triomphante ; l'autre de fer pour les 
habitans efclaves & dépouillés. Le fcapulaire & 
k rofaire font toutes Jes marques de religion que 
les moines exigent- des Efpagnols Péruviens. C'jcft 
fur la forme & la couleur de ces efpèces de talif- 
mans , que le peuple & les grands fondent la 
^profpérïté de leurs entrcprifes , le (uccès de leurs 
Intrigues amoureufes, l'efpérance de leur falut* 
L'habit monacal fait au dernier moment la fécu- 
rite des riches malverfateurs. Ils font Convaincus 
qu'enveloppés de ce vêtement redoutable au dé- 
mon , cet être vengeur du crime n'ofera defcen- 
dre dans leurs tombeaux & s'emparer de leurs âmes. 
Si leurs cendres, repofent près de l'autel , ils 
cfpèrent participer aux facrifices des pontifes beau- 
coup plus que les pauvres & les efclaves. 

D'après d'auffi funeftes erreurs , que ne fe per- 
met-on pas pour acquérir des richefles qui aflurent 
ïe bonheur dans l'un & l?autre monde *J La vanité 
d'éternîfer fon nom & la promeife d'une. vie im- 
mortelle tranfmettent à des cénobites une for- 
tune dont on ne fauroit plus jouir ; & les familles 
font fruftrées d'un héritage bien ou mal acquis , 
par des legs qui vont enrichir ces hommes , qui 
ont trouvé le fecret d'échapper à la pauvreté en 
s'y dévouant; Ainfi , l'ordre des fentimens , des 
idées & des chofes eft renverfé; & les enfans 
des pères opulens font condamnés à une misère 
forcée par la pieufe rapacité d'une foule de men- 
diam volontaires» L'Ânglois , le HoUandois^ le 



François perdent de leur$ préjiijés oationaur ttk 
voyageant. t^^Efp'aigngl traîne ^iviec lui Iqs fien§. 
dans tout Ti^nivers ; & tt IJq tlï la mauie de lé- 
guer à r^gUfe , qu'îiu Pérou tous les biens fonds 
appartiennent au lacerdoce ou Jui doivent d.es rede- 
vances. Le monachitme y a fait ce que la loi du 
Vacufhxz tôt ou tard à Couftantinoirie. Ici , l'on 
attache fa fprtune à un mnarei^ ppur l'affurer 
p fon héritier ; là 5 on en dépouille un héritier 
^n l'attachant à m monalière \ pjir te crainte d'être 
damné. Le$ moti& fonr^n peu divem mais à k 
longue, Teffei eft le «nêflue- Pans l'une & l'au,- 
tre contrée , l'églile eft le gouffire où tpute la richeiTc 
va fo précipiter i h ces Caftillan«5 autrefois fi 
redoutés , font a«fli petits devant la fuperllition , 
que de$ efclaves afiatiques en préfence de leur 

despote- 

Ces extravagatioes powroient faire foupçonner 
un abrutUiement entier. Ce feroit une injuftice« 
Depuis le commencement du fiècle, les bons livres 
font aifez communs à Lima ; oti n- y manque pas 
gbfajiument de Imnières ; * k il peut nojis être per- 
Bpi.is de dire que les navigateurs François y femè- 
rent , dursint la guerre pour la fueceffio» , quelques 
hQ\u principes. Cependant , les anciennes hnbitu- 
^^ n'Qut que peu perdu de leur foy ce. L'Efpa^ 

Em\ jcréale paffe touîours fa vie chez des cowti-^ 
mms^ ^ ou :s*^mufe daps fa maifon à boire l'herbe 
dj4 Paraguay. Il craindroit d^tcr des plaifirs à Var 
moMX'^ en lui donnant des'n<i£;uds légitime«w Son 
Çotit te Porte à fe «iar^r derrière l'é^fe , expref- 
îion qui^ daiis 4e pays, fxgnifie viyre dtuis le 
eonckibinage. En vain les^ éyêques anatbéroatifenit 
%oi\s le^ »m 9 à piques , les. perfonnes engîagées 
dans cas \\m^ iUiciles% Que peuvent ces vains 
fpudr.es contre Vamour , coatre Twifage , fiiï-taut 
contre le. climat qui lutte fans ceilii &: l'emporte 
à la M iu toutes les loix civiles & rdligieufes- 
contraires à fon influence ^ ' 
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i^ies femmes du Pérou aot plus de charmer , que 
les armes fpirituellefi.de Romp i^Hnfpireiit de ter* 
reur. I^a plupart, celles de Lima principMement , 
ont des yeux brillans; ut^e peau blanche ; UQ>teint 
délicat, animé, plein de fraiclxeur & de vie; une 
taille moyenne & bien prife ; un pied mieux fait 
& plus petit que celui des Ëi^agnoles même ; de^ 
cheveux épais & noirs qui flottent y commre au 
haTard & fans ornement , fur des épaules. & un 
fein d'albâtre. ... ^ 

Tant de grâces naturelles font relevéespar tom 
ce que Part a pu y ajouter. C'elt 1^ plus grande 
fomptuofitc dans les vctemen? ; c'cft une profuiioa 
fans bprnes de perles Sa de diat^ians dans toutes 
les efp^ces de parure où il eft pofiible de les fairç 
entrer. On met même une forte de grandeur & 
de dignité à laiifer égarer, à laiiFer détruire ces 
oli)ets précieux. Rarement une fenmie> même iàn^ 
titre & fims nobleffe, fe montre t-ellè en public 
fans étpSes d^or & fans pierreries. Jamais elle nç 
fort quefuivie de trois ou quatre efclayes , la plu- 
part mulâtreifes, en livrée comme les laquais, 
en dentelles comme leufs maitrçiTes. 
: Les odeurs font d'un ufage général à l^ima. Lei 
femmes n'y font jamais fans anibre. Elles en ré* 
pandeht dans leur linge k dans leurs habits ; même 
dans leurs bouquets , comme sHl manquoit quel^ 
que cbofe au parfum naturi^) de^ fleurs. L'ambre 
eft ians doute une ivreife de plus pour les hom* ^ 
mes , & les fleurs donnent un nouvel attr^iit aut 
femmes. Elles en garniifent leurs nianehes & quel* 
quefois leurs chetveux , comme des berg^es; 

Le goût de la ç^uiique , répandu dans tout le 
Pérou , fe chaiwe en paiBon dans la capitale. Sc^s 
tuurs ne retenaient c^ue de chanfons, que lir 
concerts, de. mix ti dhnlirumeus. Les bais (ont 
fcéquens. Qa y^danib ^vec une légèreté f^i^re- 
nantQ ; mais on néglige trop \<^ grâces des bras. 



iXMir s^attacher à Pagilitë des pieds > fur-tout au% 
inflexions du corps , images des vrais mouvemens 
de la volupté. 

Tels font les ]daifirs que ks femmes , toutes vé« 
tues d\ine manière plus élégante que modeile^ ^ 

goûtent & répandent dans Lima. Mais c'eft par- 
ticulièrement dans les délicieux fallons où elles 
reçcHvent compagnie qu'oui les trouve féduifantes. 
Là , nonchalamment couchées fur une ftradè qui 
a un demi-pied d^lévation & cinq ou (ix de large, 
&: fur des tapis & àts carreaux fuperbes ; elles 
coulent à^s jours tranquilles dans un délicieux ^ 

repos. Les hommes qui font admis à leur converfa- 
tion s Weyent à quelque diftance , à moins qu^une 
grande familiarité n'appelle ces adorateurs jufqu'à 
la ftrade qui eft comme le fanétuaire du culte & 
de l'idole. Cependant, les divinités aiment mieux 
y être libres que fierez; & banniflant le cérémo- ^ 

niai , elles jouent de la harpe ou de la guitarre, 
chantent même & danfent quand^on les en prie. 

Les citoyens les plus diflingués trouvent , dans 
les majorats ou fubftitutions perpétuelles que leur 
ont tranfmis les premiers conquérans leurs ancé- 
tf es , de quoi fournir à ces ptofufions : mais les 
biens fonds n^ont pas fuffi à un grand nombre de 
familles , même très - anciennes^ La plupart ont 
cherché des reffources *dans le commerce. Une 
occupation fi digne de l'homme, dont il étend à 
la fois l'aélivité , les lutnières & la puiflance , ne , 

leur a jamais paru déroger à leur nobleffe ; & les 
loix les ont confirmés dans une manière de pen- i 

fer fi utile & fi raifonnable. Leurs fonds , joints 
îwix remifes qu'on fait fans ceffe de Pintérieur de 
l'empire , ont rendu Lima le centre de toutes les 
affaires que les provinces du Pérou font entre elles ; 
■des affaires qu'elles font avec le Mexique & le 
Chili ; des affaires plus importantes qii'elles font 
s^vec la métropolie, . 
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. Le détroit' de Magellan paroiffoit la feule voie xxXiT. 
ouverte pour cette dernière liaifon. La longueur panama fut 
du trajet ; la frayeur qu'infpiroient des mers orageu- lonj-tems le 
fes & peu connues ; la crainte d*exciter l'ambition Ç?°^***,^?"" 
des autres nauons ; rimpoiiibmte de trouver un du Pérou , 
afyle dans des événemens malheureux; d'ailtres avec rEfiwg- 
confidérations peut-être, tournèrent toutes les Sfe^^^^^tJ^ 
vues vers Panama. • tenait ce '^ 

Cette ville qui >avoit été la porte par où Ton eoanicrce, 
étoit entré au Pérou , s'étoit élevée à une grande 
profpérité, lorfqû'en lô/o^elle futpinée'& brûlée par 
des pirates. On l'a rebâtie dans un lieu plus avanta- 
geux, à quatre ou cinq milles de fa première pla- 
ce, & à trois lieues du port de Perico, formé 
par ûnTgrand nombre d'ifles & affez vafte pour 
contenir les plus nombreufes flottes. Elle donne 
des loix aux provinces de Panama, de Veraguas 
&de Darien; régions fans habitans , fans culture, 
fans richeffes ^ & qu'on décora du grand ndm de 
royaume de Terre-ferme à une époque où l'on 
cfpéroit beaucoup de leurs mines. De ^fon propre 
fonds. Panama n'a jamais offert au commerce 
que des. perles. : . 

La péohej %'QVi fait, d^os quarante-trois ifles de 
fon golfe. La plupart des habitans y emploient 
ceux de leurs nègres qui font bons nageurs. Ces 
efclaves plongent & replongent dans la mer , jus- 
qu'à ce que cet exercice violent ait épuifé leurs 
forces pu laifé leur courage. 

Chaque noir doit rendre un nombre fixe d'huî- 
tres. Celles. où il n'y a point de perle, celles où 
la perle n'éft pas entièrement formée, ne font 
pas domptées. Ce qu'il p^ut trouver au-delà de 
l'obligation qui lui eil impofée, lui appartient in- 
conteftablemènt. Il peut lé vendre à qui bon lui 
femble : mais pour l'ardimdre, il le cède à fon 
maître pour un prix modique. 

Des mûfidSbres marins , plus, communs a^x i%s 
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ou ù triAivcnt ics perles ^ que fur les côtes toi- 
fines <$.' itndent cette pêche dangcreirie. Quelques^ • 
uns dévorent en im iiiftant les plongetsrs. Le 
manias 7 qui tiré, foii nom de fa figure ^ les roulé 
fous ion corps & les. étouffe. Pour (e défendre coti* 
tre dé td» ennciiâis^ chaque pécheur e il srmé d'un 
pMg^natîïïd- Auffi-tôt qu'il apperçoit quelqu'un dé 
CCS poiiTons voraces, il l'attaque avec précaution/^ 
le'btefle & te rmx. fen fuite. Cependant, il périt 
toujours quelques pécheurs & il y en a tm f^and 
nombre d'cllrôpiiés^ 

. Les perles de Panama îant communément d'aifé^ 
b&lle eau. Il y en a même de remarquables par ienr 
gcoffcur & par leur figuré* L'Europe en achctok 
autrefois une partie : mais depuis qde l'art eft par- 
venu > à les imiter , & que la paifion- pour les dij^^ 
nians éii a fait tomtfér ou diminua î'ufagé ^ cVft 
le Pérou qui les |>reiidtobtes. 
- Cette branche de xànmérçe Contribua ce^n- 
idant beaacottp moins^ à donner cfe iâ célébrité à 
Ihwmmia, que TavantiagB dbnt elle ^ouîffoit d'être 
l'èutzcpât de mutes les^ ywpduéliotss dû pavs dés 
Incas, deilinées pour notre hémt^hère. Ces ri- 
tsiicifes^ arrivées p» oné Itetille^ étoiént ' voIuh 
récs v.les unes à dois de. ihulet & lei autres par te 
CMgre.^^à Porto-Bclo ,^ fitué fur. la côte fepten* 
tiriouate de l'ifthni^e qui iëpare les deui mers. 

Quoiqtrc la pofition dé cette ville eût été recon* 
nue & approuvée par Colomb ^ en ^501 ,• elle nfe 
fiit bâtie qaVh 1584 , des xléhris de ISKomhï'e-de- 
-Dios. Elle eil dilpofée', en formé dcd'oiflunt^ 
fur le penchant d*une montagne qkiî entoure te 
i^ort. Ce port célèbos^ autrefois. 'très*-bien défendu 
pnr des fortificatiptis qwe l*amiral Venncm détrul- 
lît en 1740^ paroît oftir une entrée IWge de (ix 
c^Mig toifes * mais eHe eft' tellement retrécie p*r 
Ai:% rochers à fleur d'dau , qu'elle fe trouve ré- 
duite à ttn canal étroit. Le» vaiffemiii; n'y anivent 
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qu^à- la toiic , parce qu'ils trouvent toujôuw des 
vents tuntraires ou un grand càlme< ils y jouif- 
fent d*tïne fureté entière, 

Llntempérie de Porto-Belo eft fi conntie , qu'on 
Ta furtidmmé le tombeau des Èfpnghdlè. Ce fut 
plus d'une fols Une iiéceffité d'y abandonner dts 
navffcï dont les équipage* a volent tous péi^. Les 
habitàns eux-mêmes n'y vivent pas long-tems & 
ont généralement un tertipérament vicié; Il eft 
comme honteux d^y demeurer. Oh n'y voit que 
quelques nègres ^ quelques mulâtres, un jpetit nom- 
bre de blancs qui y font fixés par leà eilipk3is du 
f ouvernement. La garftlfoti même ^ quoique corïf* 
.poféfr feulement de cetlt dnquante hofnmeé ^ n'y 
refte- jamais plus de trois mois de fuite. Jufqu'au 
commencement du fiècle , aucUtie fêniifte n'avoir 
oté y accoucher : elle auroît crû tou^éj^ fes en- 
/fans^ fe vouer elte-titéme à' utie tnort Certaine. 
Les plantes tranlplantées datïé cette tigion fii* 
nefte, ok l^ï chaleur , Thtmiidité^ îe^ Vîîpems 
font exceffives & côrttlncieHes , n'ont |atriaîs prof- 
péf é. Il eft établi qte • les ^rûmin% doiftieftiques 
de l'Europe , qui fe (àtit pirodigîeufcitJént multi- 
ples daïïs toutes les parties du NduVéau^Monde , 
perdent leur fécondité en arrivant à Pôito-Belo; 
& à en juger par le peu qu'A y e»^ a ^ nlalgré 
l'abondance des pâturages , on feroitpofté à croire 
que cette opinion n'ètt pas mftl fondécr' 

Les défordres du tffiftiat n^empéchèrétit pas que 
Porto-Belo ne devînt d'abord le théâti^ du p^ùs 
grand cDmm&rce qui ait jamais exifté. Tàtidis que 
les tiehfeffes dti Nouveau-Monde y a'rtivoîent pour 
être échangées contre t'iftduftfie de Tancieii^ les 
vaifleaux . partis d'Et^agiie èc connus fôtts le nom 
de galions, s*y rehdoietit de leur côté^diafgés 
de touè les objets de' «êeetfité, d'agfëiiënt ou 
de luxe qui pouvoiedt tenter tes ^fieilhfri dés 
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Les députés des deux commerces régloient à 
bord de Tamiral le prix des marchandifes fous les 
yeux du commamlant de Tefcadre & du préfideat 
de Panama. L'eltimatioa ne portoît pas lur la va- 
leur intrinfèque de chaque chofe, mais fur fa ra- 
reté ou fon abondance. L'habileté des agcns con- 
fiftoit à fi bien faire leurs combinaifons , que les 
cargaifons j^pportçes d'Efpagne abforhaffent tous 
les trélbrs venus du Pérou, Ou regardoit la foire 
comme mauvaife , lorfqu'il fe trouvoit des mar- 
chandifes négligées faute d'argent, ou de Pargent 
Cins emplpi mte 4e marchandifes. Dans ce cas 
feulement 9 il étoit permis aux négocians Euro* 
péens d'aUer, achever leurs ventes dans la mer da 
Sud , & aux négocians Péruviens de faire des re* 
mifes à la métropole pour leurs achat». 

Dè$ que les prix étoient réglés, les échangeg 
comniençoient. Ils n'étoient ni longs, ni diffici-^ 
les. La franchife la plus noble , eii étoit la baie. 
Tout fe çaffoit avec tant de bonne-foi , qu'on n'ou- 
vroit pas les caiffes des piaftres, qu'on ne véri- 
iioit pas le contenu des balots. Jamais cette coït* 
fiance réciproque ne fut trompée. Il fe trouva plus 
d'un fois des facs d'or mêlés parmi des facs d'ar- 
gent , des articles qui n'étoient pas portés fur les 
faélures.. Les méprîfes étoient réparées avant le 
départ des vaiffeauxou à leur retour. Seulement, 
il arriva, en 1654, un événement qui auroit pu 
altérer eette contiance. On trouva en Europe que 
toutes les piaftres reçues à la dernière foire avoienç 
un cinquième d'alliage. La perte fut fopffette par 
les commerçans Efpagnbls; mais' comme les mon- 
iioyeurs de Lima furent, reconnus pour auteur.de 
cette n;ia|verfation 5 la réputation des marchands 
Péruyieps ne fouffrit aucune atteinte. 

La foire, dory:la mauvaife qualité de l'air. avoit 
fait fix;er. la durée à quarante Jours , fe tint d'abord 
afitz régijlièrèment. On voit par des aftes de 1595 , 

que 



\ 



2>Ës D.Muyi; Inî}és. X»iv. VIL 145 

que les galions dévoient être expédiés d'E(pagne 
tous les ans , au plus tard tous les dix-huit mois ; 
&;les douze flottes parties depuis le 4 août 162.8» 
jufqu'au3 juin 1^45 ^ prouvent qu'on ne s'écartoïj: 
pas de cette règle. ' Elles revenoient, après un 
voyagé de oiize^ de dix , quelquefois même de huit 
mois ^ chargées d'immenles richefles, en or, eh 
argent & en marchandifes. 

Cette profpérité continua fans interruption, juf- 
gu'au milieu du dix«^reptièrae fiècle. Avec la perte 
de la Jamaïque, commença une contrebande cori- 
ïidérable , *quL jufqu'alors avoit été peu de chofe* 
Le fac de Panama, en î6fô, pac le pirate An* 

Îjlois, Jean Morgan ,' eut des fuites encore plus 
âcheufes. Le Pérou qui envoyoit Ces fonds dV 
Vahce dans cette ville, ne les y fit plus paffef 
gu'après l*arrivée des galionâ à Carthagène. Ce 
changement occafipnna des retards , des iiiteerti* 
tudes. Les foires diminuèrent , & le commerce 
interlope augmenta. 

'„ L'élévation d'un prince. François fur le trône 
de Charlefi-Quint îilluma utte guerre générale j & 
àcs les premières hoftilités , les galions furent brû* 
lés dans le port de Vigo, où IHmpoffibiUté de ga: '.. 
guer Cadix les avoit forcés de fé rçTugier. Lacom- ' 
munication de PEfpagtte avec Porto-Belo fut alotâr • 
loUt-à-fait interrompue ; & la met du Sud eut plui 
^ùe jamais des liaifons dlreétes & fuivies avec l'é- 
tranger. ' '■ 
. La pacification d*Ûtfecht né îBnlt pas te défof; 
are. Le malheur des circonftahce^'i^Qulut quiè là 
cbur de Madrid nç pût pas fe difpenfér de don- 
ner exclufivement.à une Compagnie Angloife fe 
privilège de pourvoir' le Pérou "d'efclaves. Elle fe 
vît . même forcée d\iccorder à tk corps avide le 
grôit d^envoyer à chaque foire uil vaiueau chargé 
des différentes marchandifes, que^ le pays pouvoit 
cônfommer. Ce bdtîmenc qiii h'auroit dû être que 
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de cinq^ cens tonneaux , en portoh toujours plu) 

de mille. On ne lui donnoit ni eau , ni vivres. 

Qtiatre ou cinq navires , qui le fui voient , fournît- 

ipient à Tes befoins , & fubUituoient des effets nou* 

Veaux aux effets déjà vendus. Lres gâtions , écra* 

fiîs par cette concurrence , Tétoîent encore par 

les vèrfemenisL frauduleux dans tous les ports oï 

Ton conduifoit les nègres. Enfin, il fut impoffi- 

bje , après rexpédîtlpn de 1737 , de foutenir plus 

lonç-tcms ce commerce ; & Ton Vit finir ces fa- 

meures foires fî enviées des nations , quoiqu^elle$ 

duflent être regardées comme le tréfor commun 

de tous les peui^eâl. 

» ' Depuis cette époque^ Panama et l'orto-Belp 

ïbnt infiniment déôhùs. Ces^deux villes ne fervent 

plps qu^à quelques branches peu imposantes d'uii 

commerce lànguifiant. Les affairés plus confidéra- 

ble^ ont pris une autre direâion. 

Xxxiii. * Oh fait que Magellan découvrit, en isid^ à 

Le$ Eftm- Textréinité méridionale de TAmérique le /ameut 

S:«éu rou*^ détroit qui porte fpn* nom. Il y vit ^ & Ton y t 

,te du détroit VU fouvçnt depuis , dés hommes qtii avoîent en- 

de Mageiiîui vîj'pn un pied de plus que les Européens. D*au- 

Hwnrceile^^^^ ^^y'Ç^^^^^ i^'ont tencôntré fur les mêmes 
éê t^anama. {liages que des hommes d^une tailk ordinaire. Pen- 
, dant deux Cèdes , on s'eft mutuellement accuf^ 
d^ignorance , de prévention , dMmpofture. Enfin , 
il eft arrivé des voyageurs ' auxquels un heureux 
hafard s^ prifcnt^ ^gs hQrdes d^ine hauteur corn- 
io^upe , dt;s horde.s ,<rune liatufe élevée , & quiont 
ÇQîklù d'un événement aUlfi décifif que leurs pré- 
Cprieursavoient eu taifpn dans ce qû^ib affirmoient ^ 
& tort dans ce qu'ils ayoient nié. Alors feule- 
iaent on a fait i^itentipn qu'il n'y aVoit point d'ha- 
hitans fédentaîrçs dans ces lîêui incultes ; qu'ils y 
a^voient :de 4iÇe.rputes régions pTus ôy moins élol- 
goées; & qii'it ét©it'Y''2iîrcmbkDle que les fauva- 
ges d'une contrée ètolent plus jjràpâj que CÊut 
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4\iœ autre, La phyfique a appuyé cette conjec- 
ture. Jamais 9 en efifet , on ne pourra raifonnable- 
ment penfer que la nature s'éloigne plus de fes 
voies en engendrant ce qu'il nous a phi de nom- 
mer géants , qu'en donnant le jour à ce que nouff 
appelions nains. 

Il y a des géants & des nains dans toutes les 
contrées. Il y a des géants , des nains & des hom- 
mes d'une taille commune, nés d'un même père 
& d'une même mère. Il y a des géants , des nains 
dans toutes les efpèces a'animaux, d'arbres , de^ 
fruits , de plantes ; & guel que foit le fyftéme qu'ott 
préfère fur la génération, on ne doit non plus 
s'étonner de la diverlîté de la taille entre les hommes 
dans la même famille ou dans des familles différentes, 
que de voir des fruits différens en volume à un arbre 
voifin ou fur le même arbre.Celui qui expliquera un 
de ces phénomènes les aura tous expliqués. 

Le détrok de Magellian a cent quatorze lieues 
de long , & eh quelques endroits moins d'une 
lieue de large. B féparé la terre des Partagoris de 
celle de Feu , qu'on pl-éfume n'avoir formé autre- , 
fois qu'un même continent La conformité de leurs; 
ft'ériles côtes , de leut âpre climat , de leurs monf- 
trueu3t rochers , de leurâ^ montagnes inacceifibles , 
de leurs neiges éternelles , de leurs fauvages ha- 
bîtâns ; tout doit faire péillèr que ce grana canal 
de navi^tion eft l'ouvrage de quelqu'une de ce^ 
révolutions phy&ques , qui changent fi fouvent la 
face dii globe. 

Quoi<tue ce fût long-tenis le feul palfkge connu, 
pour î^rriver.à la mer du Sud, les dangers qu'on 
y trouvoit le firent prefque oublier. La hardiefle 
au célèbre Drake, qui porta, par cette voie, le 
ravage fur les côtes du Pérou y infpirâ aux Efpa* 
gnote la réfolufipn d'y former un grand établifle- 
ment , deftiné à préferver de toute invafion cette 
riche partie du Nouveau-Monde. 
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Pedro Sarmiento , chargé de cette entreprife im- 
portante, partit d^Eufope, en 158 1 , aVec vingt- 
trois navires .& trois mille cinq cens hommes. 
L'expédition fut contrariée , par des calamités fî 
multipliées , que l'amiral n'arriva Tannée liiivante 
au détroit qu'avec quatre cens hommes , trente fem- 
mes & des vivfes pour fept ou huit mois. Les 
reftes déplorables d'une fi belle peuplade furent 
établis à Philippevillc , dans une baie fûre , com- 
mode, fpacieufe. Mais l'infortune qui avoit fi cruel- 
lement afîaîUi les Efpagnols dans leur traverfée, 
les pourfuivit obftinément au terme de leur voya- 
ge. On ne leur envoya aucun fecours ; le pays rie 
fourniflbitpointde fubfiftances; & ils périrent de 
misère. De vingt-quatre malheureux qui avoient 
ébhappé à ce fléau terrible , vingt-trois , dont 1» 
deftinéc eft toujours reftée inconnue , s'embar- 
quèrent pour la rivière delà Plata. Fernando Go- 
mez , le feul qui reftoit , fut recueilli , en 1587 , 
par le coifaire Anglois Çawendish, qui donna au 
lieu où, il l'avoît trouvé le nom de port Famine. 

Cependant , la deftruélion de la colonie eut de 
moindres fuites qu'on ne le craignoit. Le détroit 
de Magellan cefla bientôt d'être la route des pi- 
rates que leur avidité conduifoit dans ces régions 
éloignées. En 1616, des navigateurs HoUandois 
ayant doublé le cap de Horn , ce fut dan§ la fuite 
le chemin quie fuivirent les ennemis de rjlfpâgne 
qui vouloieht paffer dans là mer du Sud. Il fut 
encore plus fréquenté par les vaifleaux François 
durant la guerre qui bôuleverfa l'Europe au coSrn- 
menccment du fiècle. L'impoffibilité où fe trou- 
voit Philippe V d'approvifionner lui-même fes co- 
lonies , enhardit les fujets de fon ayeul à aller au 
Pérou. Le befoin où l'pn y étoit de toutes cho- 
ies fit recevoir ces alliés nvec joie, & ils gagnè- 
rent dans les premiers tems jufqu'à huit cens pour 
cent Les négocians de Saint- Malo qui s'étoîent 
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emparés de ce commerce , n'acquirent pas des rr 
cheffes pour eux feuls. En 1709, ils les livrèrent 
à leur patrie , accablée par rinclémencc des fai- 
Ibns , par des défaites réitérées , par une adminif- 
Tfation ignorante , arbitraire & fifcale. Une navi- 
gation qui permettoit de fi nobles facrifiçes , ex- 
cita bientôt une émulation trop univerfelle. La con- 
currence devint fi confidér'ablc , les màrchandifes 
tombèrent dans un tel aviliffement , qu'il fut im- 
poffible de le vendre , & que plufieurs armateurs 
les brûlèrent , pour n'être pas réduits à les rem- 
porter. L'équilibre ne tarda pas à fe rétablir. Et 
ces étrangers faifoient des bénéfices affez confi- 
dérables j lorfque la cour de Madrid prit , en 17 lî^,, 
des mefures efficaces pour les éloigner de ces pa- 
rages qu'on trouvoit qu'ils fréquentoîent depuis 
trop long-tems. ^ * . - 

Cependant, ce ne fut qu'en 1740 que les Ef- 
pagnols commencèrent à doubler eux-mêmes le 
cap de Horn. Ils employèrent des bàtimens & des 
pilotes Malouins dans leurs premiers voyages : mais 
«ne affez courte expérience les mit en état de fe 
paffcr de fecours étrangers ; & ces mers omgeufes ^ 
furent bientôt j)lus familières à leurs navigateurs 
qu'elks ne l'avoient jamais été à leurs maitres dans 
cette carrière. 

Jufqu'alors la haute opinion qu'on avoit tou- xxxiv. 
jours eue, & long-tems avec raifon, des richef- Le Pérou 
fes du Pérou s'étoit maintenue. La cour d'Efpa- ehe^frl- 
gne accufoit le commerce interlope d'en avoir dé- toit auue- 
tourné la plus grande partie ; & elle fe flattoit que ^<>i«* 
le nouveau fylléme les ramèneroit dans fes ports 
en auffi grande abondajice qu'aux époques les plus 
reculées. Une évidence , à laquielle il fut impoffi- 
blc de fe refuftr , réduifit les plus incrédules à voir 
que les mines 4e cette partie du Nouveau-Monde 
n'étoient plus ce qu'elles avoieut été ; & que ce 
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qu^elles avoient laiiTé de vuide n^avoit pas ét^ 
rempli par d'autres objets. 

Depuis 1748 jurqu'en 1753 , Lima ne reçut 
d'Efpagne pour tout le Pérou que dijc navires^ 
qui remportèrent chaque année 30,764^17 liv^ 
Cette fomme étoit formée par 4,594,191 livres? 
en or ; par ao,673,657 livres en argent ; par 
5,495,768 livres en produftions diverfes. 
/ Ces produélions furent trente & un mille quin- 

taux de cacao , qui furent vendus en Europe 
3,240,000 livres. Six cens quintaux de quinquina ^ 
qui furent vendus 107,360 liv. Quatre cens 
foixante-dix quintaux de laine de vigogne, quifurent 
vendus 354,000 liv. Dix mille huit cens cin- 
quante quintaux de cuivre , qui furent vendus 
810,108 liv. Dix mille fix cens quintaux d'étain, 
qui furent vendus 915,300 livres. 

Dans Tor h Targent 1,620,006 livres açparté- 
^^ noient au gouvernement ; 1^9,4^0,671 liv. an 

commerce ; 4,225,178 liv. au clergé ou aux offi- 
ciers civils & militau-çs. 

Dans les marchandifes , il y avoit 19381,569 
livres pour là couronne , & 49X15,199 livres pour 
les négocians. 

Le tems a un peu changé Tétat des çhofes: 
mais Tamélioration n^eft pas confidérable. 



Fin du fepûcme livre. 
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LIVRE HUITIÈME 

Cànfuéu du Chili & du Paraguay par les ^fa- 
gaols. Détail des ivénemens quioniaccompagné 
^fuivi Vinvajîon. Priiicipes fur tefyuels cetU 
ptàJJ^nce conduit fis coionies. 

JLâ \ mfon & réqçîté permettent les colonies : 
Toaàs elles tracent les principes dont il ne dcvroit pj'/^jj.j,,,, 
pas être permis de s'écarter dans leur fondation, ité en dToic 
Un nombre d'hommes, quel qu'il foit, qui def"*'"''** 
d^cend dans une terre étrangère & inconnue , i^ "Âô^veau 
doit être ionfidéré comme un fcul homme. LaMondel 
force s'accroît par la multitude , mais le droit 
rcfte le même. Si ceat , & deux cens hoinines 
K4 



Lït Eorit- 



152 HlSTQI RM P H^ LOSO^H ÏQU S 

peuvent dire 9 ce pays nous appartient'^ un lèul 
homme peut le dire aufli. 

Ou la contrée eft dëferte , ou elle eft en partie ^ 
déferte & en partie habitée , ou elle ell toute 
peuplée. , i 

Si elle eft toute peuplée , je ne puis légitime- 
inent prétendre qu'à Thofpkalité & aux fecours 
que rhomme doit à l'homme. Si l'on m'expofe 
à mourir de froid ou de faim fur lin rivage , je 
tirerai mon arme , je prendrai de force ce dont 
j'aurai befoin, & je tuerai celui qui s'y oppofera. 
Mais lorfqu'on m'aura accordé l'afyle, le feu & 
l'eau , le pain & 4e fel , on aura rempli fes obli- , 
gâtions enveis moi. Si j'exige au-delà , je de- 
viens voleur. & affaffin. On m'a fouffert. J'ai pris 
çonnoiffance des Iqix fedes mœurs. Elles me 
conviennent. Je defire de me fixer dans le pays. 
Si Ton y confent, c'èft une grâce qu'on me fait, 
& dont le refus ne fauroît m'offenfer. Les Chinais 
lîjtit peut-être mauvais politiques , lorfqu'ils nous 
ferment la porté de leur eriîpire : mais ils ne font 
pas injuftes. Leur contrée eft affez peuplée, & 
nous fommes des hôtes trop dangereux. 

Si la contrée eft en partie déferte ^ en partie 
occupée , la partie déferte eft à moi. J'en pui&; 
prendre poffeiion par mon travail L'ancien habi- 
tant feroit barbare , s'il venoit. fubi^emcnt renvcr- 
fer ma cabane 3 détruire piea plantations & piller 
mes champs. Je pourrois repouffer fon irruption 
par la force. Je puis étendre mon domaine juf-%' 
que fur les confins du fien. Les forêts , lei ri- - 
vières & les rivages de la mer nous font communs , * 
à moins que leur ufage exclufif ne foit nééeffaire; 
à (a fubfiftance. Tout ce qu'il peut encore. 
exiger de mqi, c*eft que je fois un voifin paifi^ 
ble, & que mon > établiffement n'ait rien de me-' 
naçant pour lui. Tout peuple eft autorifé à pour* 
Voir à fa fureté préfente, à fa fôreté à venir. Si' 
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je forme un enceinte redoutable ; fi j'amaffe des 
•armes y (i j'élève des fortifications , fes députés 
feront fages sMls viennent me dire: es-tu notre 
ami ^ es-tu notre ennemi ^ Ami : à quoi bon tous 
ces préparatifs de guerre ^ eunemi : tu trouveras 
bon que nous les détruifions ; & la nation fera 
prudente , li à Tinflant elle fe délivre d'une, ter- 
reur bien fondée. A plus fprte raifon pourra-t-elle , 
ians blcffer les loix de l'humanité & de la juf- 
tice , m'expulfer & m'exterminer , fi je m'empare 
de fes femmes, de fcs enfans, de fes propriétés; 
fi j'attente à fa liberté civile; fi je la gène dans 
fes opinions religieufes ; fi je prétends lui donner 
^des loix; fi j'en veux faire mon efclave. Alors 
je ne fuis dans fon voifinàge qu'une béte féroce 
de plus ; & elle ne me ^ doit pas plus de pitié 
qu'à un tigre. Si j'ai des denrées qui lui manquent 
& fi elle en a qui me foient utiles , je puis pro* 
pofer des échanges. Nous fommes maîtres elle & 
moi de mettre à notre chofe tel prix qu'il nous 
■Conviendra. Une aiguille a plus de valeur réelle 
pour un peuple réduit à coudre avec l'arête d'un 
poiflbn les peaëx de béte dont il fe couvre , que 
fon argent n'en peut avoir pour moi. Un fabré . 
une coignée feront d'une valeur infinie pour celui 
qui fupplée à ces inflrumens par des cailloux 
tranchans , enchaflcs dans un morceau de bois 
durci au feu. D'ailleurs j'ai traverfé les mers pour 
rapporteç ces objets utiles, & je les traver- 
fcrai de rechef pour rapporter dans ma patrie les 
ehofcs que j'aurai prifes en échange. Les frais du 
voyage , les avaries & les périls doivent entrer 
en calcul , Si je ris en moi-même de l'imbécillité 
de celui qui me donne ^ fon or pour du fer, le 
prétendu imbécille fe rit auffi de moi qui lui cède 
mon 1er dont il cpnnoit toute l'utilité, pour fon 
or qui ne lui fert à rien. Nous nous trompons 
tous les deux , ou plutôt nous np noys trompons 
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ni Tun H ni Tautre. Les échanges doivenj: être ^ 
mrfaitenisîttt libres. Si je veux arracher par la 
force ce qu'on me refufe , ou faire accepter vio- 
lemment ce qu'on déd-^gne d'acquérir , on peut 
li^itimcfiiii^nt ou m'enchaîner ou me chaffer. Si 
je me jette ftjr la denrée étrangère ^ fans en oï^ 
frir le prix ♦, ou G je Tcnlève furtiveihent , j^ 
fuis un voleur qu'on peut tuer fans remords. 

Une contrée déferte & inhabitée 9 ^ft la feuU 
qu'on pUîiTe s'approprier^ La. première découverte 
bien conftatéé fut une prifedc pofseflion légitime^ 

D^iprè* ces principes, qui pàroiffent d'éternelle 
vérité , que les notions Européennes fe jugent 
& fe donnent à elles-mêmes le nom qu'ellei 
méritent. Leurs navigateurs arrivent-ils dans une 
légion du Nouveau- Monde qui n'ett occupée 
par aucun peuple de l'ancien, àufli-tôt ils enfouiffenl; 
une petite lame de métal ^ fur laquelle ils ont 
gravé ces mots : CaTTB contiléb noi^s apt 
PAR.TIÈNT. Et pourquoi vous appartient-elle i 
N'étes" vous -pas aufli injuftes^ auffi infenfés que 
des fauvages portés par hafard Tùr vos cdtes 9 s'ije 
écrivoient fur le fable de votre rinfige , ou fur Pé- 
corce de vos arbres : Ce pays bst a novs. . 
Vous n'avez aucun droit fur les productions in- 
fenfibles & brutes de la terre où vous aborder ^ 
& vous vous en arrogez un fur l'hoi|ime votre 
femblabie* Au lieu de reconnoitre dans cet hotnm^i 
un frère ^ voup n'y voyez qu'un efclave ^ un b^e 
de fômme. O mes concitoyens ! vous pexSel» 
ainfî , vous en ufez de cette manière ; & voue 
avez des notions de juftice ; une morale , une relir 
gion fainte , une mère commutée avec Ceux que 
voiis traitez fi tyranniquement. Ce reproche doit 
s'adrelfer plus particulièrement aux Efp^nolsi 
& il va être malheurcufement juftifié encorie par 
Jeurs forfaits dans le Chyly. 

Cette région 5 teUe qu'elle eft poflédée par l'£f« 
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pagne, a une lar|;eur commune de trente lieues tx. 
entre là mer & les Cordelières , & neuf cens lieues Premiêref 
de côte depuis le grand défiât d'Atacamas qtiî la *^'"pJ^^^^^ 
fépare du Pérou, jufqu^aux ifies de Chiloé qui la dans la Chili, 
réparent du pays des' Patagons. Les Inças fou- 
rnirent à/ leurs fages Jpi^: une partie de cette vaïlê 
contrée; & ils fc prQpofpient d'affujettir le rcfte: 
mais ils trouvèrent des dîflBcultés qu*fls ne purent 
vaincre. 

Ce grand projet fut repris par les Efpagnols^ 
staflî-tôt qu'ils eurent fait la conquête des princi- 
^ pales provinces du Pérou. Almagro , parti de Cufço 
au commencement de 1535 , avec cinq cens 
fpixante-dix Européens & quinze mille Péruviens 1, 
parcourut d'abord le pays de Cbarcas , auquel le^ 
mines du Potofi donnèrent depuis un fi grand 
éclat. Pour fe porter de cette contrée au Chilî , 
oh ne connoiffoit que deux chemins , & ilsétoient 
regardés J'un & l'autre comme prefque impratica- 
bles. Le premier n'offroit fur les bords de la mer 
que de<s fables brûlans , fans eau & fans fubfiftan- 
' ces. Pour fuivre le fécond , il îallpît traverser des 
montagnes très-efcarpées , d'une hauteur prodi- 
gîeufe h couvertes de neiges aufli anciennes que 
le monde. Ces difficultés ne rebutèrent pas le gé- 
néral ; it il fe décida . pour lé dernier paflage , 
par la feule raifon qu'il étoit le moins long. Son 
ambition coûta la vie à cent einquaéte Efpagnols 
& à dix mille Indiens : m^îs enfin il atteignit le 
terme <^M1 s'étoit propofé , & y fut reçu avec une 
foumiffion en.tière par les peuples anciennement 
dèpendans du trône qu'pn venoit àe renverfer. 
La terreur de fes armes lui aurpît fait obtenir 
vraifemblablement de plu^ grands avantages, fî/ 
des intérêts particuliers ne lai euflent fait àefîrer" 
de fe retrouver au centre de l*empire; 5a petite 
armée refufa 4e repaffer les Cordelières. Il fallut 
Ja ramener par la voie (jui avoit été d'abord né- 
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gligée; & les hafards furent fi heureux*, qu'elk 
K^ufFrit beaucoup moins qu'on ne Pavoit craint. 
' Ce bonheur étendit les vufes d'Almagro , & le pré- 
cipita peut-être dans, les entreprifes où il ^trouva 
une fin tragique. 

Les Efpagnols reparurent au Chili! en 1541.- 
Valdivia , qui les conduifoit , y pénétra fans ré- 
fiftance. Mais les nations qui Thabitoient ne furent' 
jpas plutôt revenues de l'étonn^^ment où les armes 
& la difcipline de l'Europe les aVoient jettées, 
qu'elles voulurent recouvrer leur indépendance. 
Ha guerre dura dix ans fans interruption. Si quel- 
ques cantons , découragés par deâ pertes réitérées , 
fe déterminoient à la foumiffion , un plus grand 
tiombîe s'obftinoità défendra leur liberté, quoi- 
que avec un défavantage prefque continuel. 

Un capitaine Indien, à qui fon âge & fes in- 
firmités ne permettoient pas de fortir de ia ca- 
bane, entendoit toujours parler de ces malheurs.. 
Le chagrin de voir les fiens conftamment battus 
par utie poignée d'étrangers , lui donna des forces. 
II forma ^treize compagnies de mille hommes cha- 
cune , qu'il mit à la file Pune de l'autre & les 
mena à l'ennemi. Si la première étoit mife en dé- 
route ^ elle dévoie , au lieu de fe replier fur la fé- 
conde , aller fe rallier fous la proteftion de la 
dernière. Cet ordre , qui fut fidèlement fuivi , dé- 
concerta les Efpagnols. Ils enfoncèrent fûcceiTive- 
ment tous les corps , fans en tirer aucun avan- 
tage confidérable. Les hommes & les chevaux 
ayant également befoin de repos , Valdivia or- 
donna la retraite vers un défilé où il prévoyoit 
qu'il feroit aifé de fe défendre. On ne lui donna 
pas îe tems d'y arriver. Les Indiens de l'arrière- 
garde s'en étant emparés par des voies détournées , 
tandis que les autres fuivoient fes pas avec pré- 
caution , il fut enveloppé & mafiacré avec les cent 
cinquante cavaliers qui^ formaient fa troupe. On 
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lui verfa , dit-on , de Tor fondu dans la bouchç» 
yibr:cuvc-toi Jonc de ce métal dont tu es fi altéré ^ 
lui crioient avec fatisfaftion cesHiuvages. Ils profi- 
tèrent de leur viftoire pour porter la défolation & 
lé feu daiiis les établiffemens Européens. Plufieurs 
furent détruits , & tous auroient eu la même def- 
tinée, fi des forces confidérables , arrivées à 
propos du Pérou, n'euffent mis les vaincus en 
Aat de défendre les polies qui leur reftoicnt , *& 
de recouvrer ceux qu'on leur avoit enlevés. 

Ces hoftilités meurtrières fe font renouvcllées , 1^5 Êfpa-. 
i mefure que les ufurpateurs ont voulu étendre gnois ont 
leur empire , fouvent même lorfqu'ils n'a voient pas c^^attre* ' 
cette ambition. Les combats ont été fanglans ^ & cratinueue* 
n'ont guère été interrompus que par des brèves "•"f^nsie 
plus ou moins courte/5. Cependant depuis 1771^56 dont leur» 
la tranquillité n'a pa§ été troublée. ennemis fonc 

Les Araucos font dan^ ces contrées les enne- ^ 8"**^'^ 
' mis les plus ordinaires , les plus intrépides , les 
plus irréconciliables de l'Efpâgne. Souve;it ils font 
joints par. les habitans de Tucapel & de la rivière 
Biobio , par ceux qui s^étendent vers les Corde- 
lières^ Comme ces peuplés font plus rapprochés 
par leurs habitudes des fauvages de TAmérique 
Septentrionale que des Péruviens leurs' voifins , 
les confédérations qu'ils forment font toujours à 
craindre. 

Ils ne portent à là guerre que leUrs cqtps & ne 
traînent après eux ni tentes, ni bagage.; Les mê- 
mes arbres dont ils tirent leur nmirriture, leur 
fourniflent les lances & les javelots dont ils font 
armés. Alfurés de trouver dans un lieu ce qu'ils 
avoieht dans un autre ; ils abandonnent fans re- 
gret le pays qu'ils ne peuvent plus défendre. Tout 
léjour leur eft égal. Leurs troupes , fans imbarras 
dé vivres ni de munitions, fe meuvent avec une 
agilité furprenante. Ils expofent leur vie en gens 
Qui n'y font pas attachés ; & s'ils perdent leur 
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Âamp de bataille , ils retroaveût leurs i 

9. leurâ campcmeos par-tout où il y a des terres 

c<ïuvciti;s de fruits. 

Ce fout les ft-uls peuples da Nouveau-Monde 
qui aient oK ft mefurer avec les Européens en 
tdfe campagne , & qui aient imaginé l'ufage de Is 
fVonde pt)Lir Tancer de loin la mort ÏJleurs enne- 
mis. Leur autlace s'élève julqu'i attaquer les por- 
tes les mieux furttfiés. Ces emportemens leur rtîuf- . 
liflent quelquefois , parce qu'ils reçoivent conti- 
nuellement des fecours qui ks empêchent dç fen- 
tir leurs pertes. Ë^tls enfoiit dWez marquées pour 
(e rebuter, ils fe retirent à quelques lieues, St 
.cinq ou fix jours après , ils vojitfondrc d'un autre 
: côte. Ces barbares ne fe croient battus que lorf- 
4u1Is' font enveloppés. S'ils peuvent gagner un 
lieu d'un accès difficile > ils le jugent vainqueurs. 
l.a tête d'vin.Hpagnol qu'ils portcht en triomphe 
fes cmifole de la mort de cent Indiens. 

Quelquefois les bofiilités foiit prévues de loin 
& concertées avec priidcucE:. Le plus fouvent un 
ivrogne crie qu^l faut prendre les armes. Les 
çlpnts s'échauffent. On choifit un chef; &voilà 
ta guerre. Pans les ténèbres de la nuit fixée pour 
^ rupture, on toûibe fur le premier village ait 
fl y a des Erpagnols, & àe-là le carnage eft porté 

iy eft mafiacré, excepte leà 
I qu'un ne manque jamûs de 
i [t l'origine de tant d'Indiens 

;àins {ont la guerre fans frais , 
t en craignent pas la durée, 

l : de ne jainais deniander \i 

\ {noie doit fe ptier à en faire 

f ouvertures. Lorfqu'ellesfont 

fàvorablénitent reçues , on tient une conférence. 
Le gouverneur du Chili & le général Indien, 
accompagnés des capitaines les plus ^Aîngués des 
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dtuxptftis^ rèjglent, dans les plaifirs de la table ^ 
les conditions de raccommodement. La frontière' 
étoit fttttrefois le théâtre de ces afiuaiblées. Les , 

deux dernières ont été tenues dans la capitale de 
la cotoiie. On a même obtenu des fauvages , qu^ils 
y ai»>(^nt habituellement quelques députés, char- 
gés de maintenir Tkarmonie en»e les deux peu* 

ptes. 

Malgré la chaleur At l'opiniâtreté de tant de iv. 
combats , fc font formés au Chili plufieurs «affea ^^mT^'^r 
bons étabUffemens, principalement lur les bords dans i/chm 
de Tocéan. v^ les Eri»;4- 

Çoquimbû ou ItSerena, vîKe élevée , en 1544 , ^^^ 
à cinq ou fix cens toifes delà mer, ponrconte^ 
nir tes Indiens & pomr ai&Ter la commonicatios 
du Oiili avec le Pérou ^ né fipt jamais coniîdéra^ 
ble. On la vit diminuer encore après que des pi« 
rates Teurem: facca^lt brûlée. IMIa|g^ la fmiUté 
de fes campagnes , quoiqu'on ait ouvert d*abojv> > 
dantes mines du meilleur cuivre k fim v6}flnage^> 
elle nes^ jamais bien' relevée de eeM infor- 
tune. 

Vàlparaifo ne fut d^âbopd quW amae de caba« 
nés deftinées -à recevoir les marehandifes qui ve- 
noient du Péro»^^ tes- deik^ées- qa^otv voiitok f 
envoyer. Peu-à-peu, les agens de ce commerce 
qui appartenoit en enttet'auk iiégo^ns de b ca* 
pkale^ réu(&ent à (é Pàpproprierc AMrd.^ ee \& $ 
hameau , quoique plaeié^^aine'»iielUuarIO]|i^irès*dé* ^ 
f^iréablè, devrnt. une ville florifflmte' Soii^ pcW^ 
s%nfoneê une lieue dan^S'lê^t^s. Le fdnd M e^d 
dhinè tafe gluante k ferme. A mille toift>s de ri^'^ 
vage ^^t^ y a l^ente^fix oa querante brafles d'eai^y ' 
& Çuinïe ou feiKé tmt près de- fe plage, pjnçs let»o 
!mois d^avril & de maii^ les vents du Nordleroient^^ 
courir - quelques âangere vtài navires» ft on négti- 
geoit die te$ amarrer fidrtemwt. L^VaMâgé qu^ 
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tures-& de Sant-Yago, doit la raffurer contre \t 
crainte de voir diminuer fes profpérités* 

Ce fut en 1550 que fût bâtie la Conception $ 
dans un tenein inégal, fablonneux, un peu éle* 
vé , fur les bords d'une baie , dont le développe- 
j ment embraffe près de quatre lieues & qui ja trois 
ports , dont un feul eft sûr. La ville fe vit d'a- 
bord le chef-lieu de la colonie : mais les Indiens ' 
voifins s'en rendirent fi fouvent les maîtres > qu'en 
1574 , il fut jugé convenable de }a dépouiller de , 
cette utile &. honorable prérogative.. En 1603 , . 
elle fut de nouveau détruite par une eq^iiemi im* • 
placable. Depuis cette époque, plufieurs tremble* 
mens de terre lui ont caufé des dommages très- 
confidérabks. Telle eft cependant Texcellence 
de fon territoire , qu'il lui refte. encore quelque 
éclat. 

A foixante-quinze lieues de la Conception , tou- 
jours fur les bords de l'océan Pacifique , eft Val- 
<î}via , ville plus importante .que peuplée. Son port . 
& fa fortereffe , regardés comme la clef = de la mer 
du Sud, furent long- tems fous rinrpeélîon immé- 
diate des vice-rois du Pérou. On comprit à la fin 
que c'étoit une furyeillance trop éloignée ; & la 
place. fut incorporée m gouvernement de la pro- 
vince. • ^ ' . . 

- Perfonne ne penfoit aux ifles de Chilpé. Le . 
bonheur qu'avoient eu les Jéfuites de réunir & de 
civjlifef un grand nonibre de fauvages dansJa prin- 
cipale , qui a cinquante lieues de long & fept ou 
hyit .ite. large, fit naiure k^ défit. de rpccupcr. Au 
cendiieiiont les Indiens convertis. Sur la côte orien- 
tale, a. été conftruite une fortification nommée Cha- 
cao , où l'on entretient Isi garnifon népeîlaire pour 
fa défeiife. • '.,, j . ' . *• 

Dans :lfintépeur des terres eft Sant-Yago , bâti 
prfcipitamment en 1541,- détruit en- 1730. par un 
^<sail>kmpj:it de t^e, j^v rétabli auffi-t^t avec un ^ 

agrément 
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l^rément & des coiûmodités qu'on ne trouve que 
très-rarement dans le Nouveau Monde. Les mai- 
fbns y font, à la vérité , fort b^flips & conltruiteô 
avec des briques durcies au foleil : mais elles font 
toutes blanchies au-dehors, toutes peintes en-de- 
dans ^ toutes accompagnées' de jardins fpacieux^ 
toutes rafraichies par des eaux courantes. On 
compte quarante mille habitans dans cette cité; 
& le nombre en feroit plus grand , fans neuf cou* 
vens de moines & fept de religieufes que la fu- 
perftition y a érigés. 

Entre les conjonéturés malheureufes , fous lef^ 
quelles fe fit la découverte du Nouveau- Monde ^ 
il ne faut pas oublier Timportance que donnoit 
aux moines Tefprit général de la fuperftition ; im* 
portance qui s'eft depuis. très-aSbiblie dans quel«^ 
ques contrées ; qui paroit lutter avec force contre 
le progrès des lumières dans quelques autres ; qui 
domine impérieuQîment dans les .poITeQions loin* 
taines de TEfpagne , & qui lailfera des traces 
auifi durables q^e funeftes , quand elles feroi^nt 
dè$ . cet inftant contrariées par toute Pautorité du 
miniftère. 

Sant-Yago eft la capitale de Tétat & le fièg« 
àeTempire. Celui qui y commande eftfubordonné 
au vice-roi du Pérou pour tous, les objets rela-. 
tifs au gouvernement^ aux finances & à la guerre: 
mais ilenell indépendant comme, chef de la juiticô 
& préfident de Taudience royale, Onzecoirrégidors ^ 
répandus dans la province, font chargés > fous fes 
ordres, des détails de Tadminidration. 

Il s'eft fucceflivement formé dans cette contrée 
une population de quatre à cinq cens mille âmes. 
On n'y voit que peu de cps infortunés efclaves 
que fournit l'Afrique ; & la plupart font confa^ 
crés au ferviçe dpmeliique. Les defcendans des 
premiers fauvages , que de féroces aventuriers af-* 
servirent avec tant de peine « Ou fe font réfugiés 
Tomclf". L 
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dans des .moiitagne^ inacceffibks , ou' k font p«f« 

dus d^n^ le faisg de leurs concjuérafi». Tous les co- 

ipRs (ont xef^idés k traités comme Efpagnols. La 

noble^e de cette or^ine ne leur a pas infpiré cet 

âoigpij^toeolt mvincible pour les occupsttions utiles , 

^ ^ui jeÂ & général dans leur nation. La plupam de 

ç^s h.cmnu^ faios, agHes & robuftes vivent fur de» 

pl^ntatîofts éparfes , & cultivetlt de leurs propres 

XBai^s lia Uttçin plus ou moins raile. 

T. . îl$ fonf eocouragéfi à ces louaMes travaux par 

FertiUtë du un cîel toujours pur & toujours fereiti ; par le cH* 

ét« àâ^ci." ^^ ^ P^^ agriaWeiaent tempéré des deux héîniC- 
phj^res^ fur-cottt par un fol dont ta fertilité étonne 
fous le^ voyageurs. Sur cette heura^e terre , le» 
récokiîs de vin 9 de bled^ d%uile, quoic^ue afiî^z^ 
. négligemment préparées , font quadruples de celle» . 
Que nous obtenons , avec toute notr^ aâivité & 
^Utes nos lumi^es. Aucun des fruits de l'Eurc^e 
n'a dégiînéré- Pbifieurs de nos :aiiimaux fe font per* 
feâionnés , h les chevau^^ , en particulier ^ ont 
fiCQuîs une vltefle & une fierté que n^ont jamais 
^ties les andalotts dent ils dépendent. La t^ature 
a pouffé plus loin fes faveurs encore. EHe a pro^ 
fH^é à cette ré^on un excellent çuîvre qui eft 
Ijifitemesit employé dans l^anoien & le Nouveau^ 
Monde. £lle lut a donné de l'or. 
: Avi^nt 175^^ le fifc n'iftvoit reçu aucune an- 
Hkiù » pour W vingtième de ce préi^eux métal , 
^u-delà de 50,220 liv. A cette époque fût érigé 
, dws la çelpnie un hôf et des moniiojies. L%no- 
vation eut des&ites favorables. En l'^f'Hle droit 
f oyal s'éleva à floo^oQ^ 1. 4 Çeis ; & if doit*avoir 
IçauCQup augmenté. L'alcavata & les douanes ne 
rendoient que 524^000 Mvres 9. & ils en rendent 
.I;,o8q^ooo 1. Ces dîverfes branches de revenu font 
groffies ^ depuis L753 y par ht vérité cxclufive du 
C$biie« 
: A\iS& le CfaiU n'a-vU pltis befoin dci puifër dan» 
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ks caifTes du Pérou pour Tes dépenfes publiques. 
La plus confidéraWe eft Terîtretien des troupes. 
Elle monte à 490,125 1. la f. pour la folde des 
mille faxitaffins, des deux cens quarante cavaliers^ 
des deux compagnies d'Indiens affeâionnés » qui , 
depuis 1^54 9 forment Tétat militaire du pays. In- 
dépendamment de ces forces '^ difperrées dans les 
ifles de Juan demandez & de Chilbé, dans les 
ports de la Conception & de Valpàrayfo, fur les 
frontières des Andes , D y a dans v aldiyia une 

Sarnifon particulière de fept cens quarante-iix fpU 
ats qui coûte 655,473 1. ia f» Ces moyens de dé- ^ 
f enfe feroîent appuyés , s'il le falloit , par dfes mi- 
lices très-noijabreuies, I^eut-être la partie qui corn- 
fcatfroit à pied ne feroit-elle qiiè peu de rétiftance ^ 
liialgré les peines quVn s^éfl depuis peu données 
pour l'exercer t msd^ il feroît râifonnablê tfatten- 
dre quelque vigueur des meilleurs hommes de che* 
val qui foient peut-être fur le globe. 

Le Chili a toujours eu des liaifons de commerce v i. 
avec les Indiens voifins de Ta frontière , avec k Commerce 
ï^érou & le Paraguay. , . fe' ra'^« " 

Lés (auvaies lui fournirent principalement lé avec le l'é- 
j^nùho. C'etï uhé étoffe de laine • quelquefois blan- f^** ^ «^«c 
ché ^ & ordinairement bleue , a*environ trois aa- *'*'^5«i*y- 
lies de long fur deux de lar^e* On y pafle la tét^ 
par un trou pra:tiqué aii milieu , & elle fe déploie 
Ipr toutes les parties du corps. Hors quelqujes cé^ 
T^tiionies infiniment rares ^ les hommes , les fem- 
mes ) les gens du commun^ ceux d'une condition 
plus relevée qè connoilTent pas d'autre vêtement; 
II coûte depuis trente jufqu^à mille livres , félon 
la âùeîTe plus ou moins grande de Ton tiâu^. & 
prihcipaleinent félon Jes bordures plus ou moins 
dégantes , plus ou moins riches qu'on y ajoute. 
"Oès peuplés reçoivent en échange de petits mi- 
Tbirs 9 des quincailkries , quelques autres objets 
ife peu de valeur» (Quelle que foit leur paffion pour 

ta 






ft54 HîstoiÂB Philosophiqi/m 

ces bagatelles , lorfqu^on les expolb à leurs jçvst 
avides, jamais ils ne fortiroient de leurs forêts & 
de leurs campagnes pour les aller chercher. Il faut 
les leur porter.* Le marchand , qui veut entrepren- 
dre ce petit négoce , s'adrefle d'abord aux chefg 
de famille , feuls dépofitaires de l'autorité publi- 
que. Lorfqu'il a obtenu la permiflion de vendre ^ 
il parcourt les habitations, & donne indiftinc- 
tement fa marchandife à tous ceux qui la deman- 
dent. Ses opérations finies , il annonce fon dé*^ 
part , & tous les acheteurs s'empreffcnt de lui li- ■ 
vrer , dans le premier village où il s'eft montré , 
les effets dont on eft convenu. Jamais il n'y eut 
dans ces contrats la moindre infidélité. On donne 
au marchand une efcorte qui Taide à conduire juf- 
qu'à la frontière les draps & les troupeaux quHl a 
reçus eh paiement. 

Ce n'elt pas au fond des forêts ;c'eft au centre 
des fociétés policées qu'on apprend à méprifer; 
rhomme & à s'en méfier. Si un de nos marchands , 
dans une de nos foires, diftribuoit indiflinétement 
fes effets, fans garantie,' fans sûreté à tous ceux 
qui tendroient leurs mains pout les recevoir; 
croyez-vous qu'il en reparût un feul avec' le prix 
de la chofe qu'il auroit achetée T Ce que des hom- 
mes, fous l'empire de l'honneur &* des Ibix reli- 
gieufcs & civiles, ne rougirôient pas de faire, un 
feuvage, at&anchi de toute efpècc de contrainte, 
ne le fera pas. O honte de notre religion, de notre 
police fi de nos mœurs?. 

Jufqu'en 1724, on vendit à ces fauvages du vin 
& des eaux-de-vie , dont ils ont la paffion comme 
prefque tous les peuples. Dans leur îvrefTe , ils pre- 
noient les armes ; ils mafiacroient tous les Efpagnols 
qu'ils rencontroient ; ils dévâftoient les champs de 
leur voifioage. Il eft bien rare que le corrupteur rie 
foit châtié lui-même par celui qu'il a corrompu. On 
en a fré^cmmcnt Fexemple dans les enfans enveri^ 
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les pères qui ont négligé leur éducation ; dans les 
femmes envers leurs maris , lorfqu'ils ont de maur 
vaifes mœurs ; dans les efclavea envers leurs mai« 
très ; dans les fujets envers les fouverains oéeli- 
^ens; dans les peuples aifujettis envers les umr* 
pateurs. Nous avons porté nous-mêmes le châti- 
ment des vices que nous avons femés dans l' au- 
tre hémifphère. Nous Pavons porté chez nous & 
chez les peuples du Nouveau-Monde que nous 
avons fubjugués : chez nous, par la multitude dé 
befoins faéUces que nous nous fommes faits : chez 
eux , en cent manières diverfes , entre lefquelles 
on peut compter Tufage des liqueurs fortes que 
nous leur avons appris à connoitre & qui fou'^ent 
leur a infpiré une fureur artificielle quHls ont tour* 
née contre nous. De quelque manière qu^on s'y 
.prenne , foit par la fuperftition , foit par le pa- 
triotifme même , foit pai^ les breuvages fpiritueux , 
on n'ôte point . à Phomme fa raifon , fans de fâ- 
cheufes conféquences. Si vous l'enivrez, quelle 
que foit fon ivreife , ou elle ceifera promptement ^ 
ou vous vous en trouverez maf. 

L'ivrognerie , ou l'excès habituel des liqueurs 
fortes, eft un vice groffier & brutal qui ôtela vi- 
gueur à Tefprit, & au corps une partie de fes for- 
ces. C'eft une brèche faite ^ la loi naturelle qui 
défend à l'homme d'aliéner fa raifon , le feul avan- 
tage qui le diftingue des autres animaux qui brou<- 
tent avec lui autour du globe. 

Ce défordre, quoique toujours blâmable, ne 
Teft pas également par-tout; parce qu'il n'entraîne 
pas les mêmes inconvéniens dans toutes les ré- 
gions. Généralement parlant , il ^end furieux dans 
les pays chauds^ & ftupide feulement dan$ les 
pays froids. Il a donc fallu le réprimer avec plus 
de févérité fous un climat que fous un autre. Il 
#il arrivé de-là , que par-tout où s'eft établi ua 

La 
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gouvernemenl régulier, ee vice eft devenu pluj 
lare fous l'équateur que vers le pôle. 

Il n'en eft paa ainfi parmi les nations fauva^ 
ges. Celles du Midi , n'étant pas plus contenues 
que celles du Nord par le Miagiftrat ou le pré- 
iûgé, elles fe font foutes livrées, avec une égale 
fureur, à leur paffion ^our les liqueurs fortes. B 

V eft entré dans la poUtique des Européens de leur 

. en fournir , fdt pour les dépouiller , foit pour les 
liffervir , foit même pour les engager à quelques 

. travaux utiles. Ces boiflbns n'ont été guère moin^ 
deftruétives de ces peuples que nos armes ; & Ton 
&e peut s'empêcher de les placer au nombre des 
calamités j dont nous avons inondé cet autre hé- 
mifphère. 

" Il faut louçr l'Ëfpagne d'avmr 'enfin renoncé à- 
vendre s^ux fauvages du Chili des vins & des eaux^ 
de- vie. Ce trait ait fagefie a yifiblement accru les 
liaifons qu'on entretenoit avec eux : mais il n'tft 
pas poffible qu'elles deviennent dé Ipng-tems aufli 
confidérables que celles qu'on a avec le Pérou. 

Le Chili fournit au Pérou des cuirs , des fruits 
fecs , du cuivre , des viandes falées , des chevaux , 
du chanvre , des grains , & reçoit en échan^ A\x 
fucre, du t^bac, du cacao, de la fayançe, phi- 
fieurs articles fabriqués à Quito , h quelques obr 
jets de luxe arrivés d'Europe. C'étoit autrefois à 

. la Conception , c'eft maintenaut à Valparayfo qu'a- 
bordent; les navires expédiés de Callao, pour cette 
communication réciproquement utile. Durant près 
d'pn ûècle , aucun navigateur de ces mers paili- 
bles n'<5fa perdre les terres de vue ; & alors ces 
voyages duroient une année entière. 

IJn pilote de Tancien monde, qui avoit* enfin 

obfervé les vents, n'y employa qu'ua mois. 

U pafia pour forcier. L'inquiiitton , qui eft ridir 

cule par fon ignorance quand elle n'eft pas odieufe 

- ipar fcs fureurs ^ le fit arrêter. Son journal le ju(^ 



i^BS nmvx TiiDMS. ïay. VHI- i4f 

û&L On y reconnut que , pour avoir le même fuG« 
ces, il ne falloic que s'éloigner des côtes ^ je 
cette méthode fui adoptée généralement. • . > 

Le Chili envoie au Paraguay des vins , des eaux-» 
de- vie , des huiles & fur-tout de l'or. On lui don-» 
ne en paiement des mulets , de la cire , du côtun 4 
de l'herbe du Paraguay , des nègres 9 & on lui don* 
noit beaucoup de marchandires de notre hénûf* 
phère , avant que les négocians de Lima euifent 
obtenu, par leur argent ou par leur crédit, que 
cette dernière branche de commerce feroit inter- 
dite. La communication des deux colofaie$ ne fe- 
fait poijit par Tocéan. On a jugé plus cùun , plu$ 
fur & métue mom& difpendieux de fe fervir de 
la voie de terre , quoiqu'il y ait trois cens foixante- 
quatre lieues de Sant-Yagp à Buenos*- Aires, H 
qu'il en faille faire plus de quarante dans les neif 
ges & les précipices des Cordelièrres. 

Si les rapports de deux étaUiifemeQS viennent 
à t fe multiplier ou à s'étendre , ce fera par k dé^ 
troit de Magellan ou par le cap de Horn , quHl 
faudra les entretenir* On a douté jufqu*ici laquelle 
des deux voies écoit la meilleure. Le problème 
paroit réfolu par les obfervations des derniers na^ 
vigateurs. Ils f^ déclarent afîesb^ généralement pour 
le détroit où Tpa trouve de Teau^ du bois^.dn 
poiûbn, des coquillages, mille plantée ibuveraineis 
contre le fcorbut. Mais cette préférence ne doi^t 
avoir lieu que depuis feptembire jufqu'en mars,^* 
c'eft^àrdire 9 dans lès moisd^été. Durant leçcourt» 
jours de l'hiver , il faudroit borner fa marche k 
quelques heures , Cm braver dans, un^ canal le pluj» 
(ouvent étroit, la violence des vents, la rapidité 
des. courans, rimpfétuofité des- vagues avec ync^ 
certitude morale dé' naufrage. Dans cette failbn^ 
il convient de préférer la; mer couverte & par cour 
Cûuent dé doubler le cap de Hbrn. 

Des combinaifons d'une abTur dite palpable pi> 

Xr 4 » 
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vèrcnt conftamment le Chili de toute liaifon dirciîie* 
avec rEfpagne- Le peu qu'il pouvoit confommer 
de marcbanqifes de netie hémifphère lui venoient 
du Pérou , qui lui-même les recevoit difficilement 
& à grands frai« par la voie de Panama. Son fort 
ne changea pas même, lorfque la navigation du 
cap de Horn fut fubftituée à celle de Pifthmede 
Darien : & ce ne fut que très-tard qu'il fut per- 
mis aux navires qui rangeoient fes côtes pour ar- 
river à Lima , d'y verfer quelques foible's parties 
de leurs cargaifons. Un foleil plus favorable vient 
«nfin de fe lever fur cette belle contrée. Depuis 
îe oiois de février 1778, il cft permis à tous les 
ports de la métropole d'y faire à leur gré des ex- 
péditions. De grandes profpérités doivent fuivre 
Cet. heureux retour aux bons principes. Cette in- 
novatioh aura là même influence fur le Paraguay. 
VII. C'eft une vafte région, bojrnée au Nord, par le 
ttofsdw*^^^^" & le Bréfil; au Midi, piir les terres Ma- 
vrenc le Pa- gelianiques ; au Levant , par le Bréfil ; au Cou* 
Ttguay Bx- chant ^ par le Chai & le Pérou. 
Se uurcwi-' Le Paraguay doit fon nom à un grand fleuve 
duite pen- que tous les Géographes croyoient fe former dans 
^ant un fié- |ç lac des Xarayès. Les commiflaires Efpagnols 
** '& Portugais, chargés en 1751 de régler les limi- 

tes des deux empires, furent bien étonnés 'de fe 
rencontrer à la fource de cette rivière , fans avoir 
apperçu cet amas d'eau, qu'on difoitîmmenfe. Ils 
vérifièrent que ce qu'on avoit pris jufqu'alors pour 
^ un lac prodigieux , n'étoit quhin terrein fort bas ,' 

couvert depuis le feizième jufqu'au dix- neuvième 
degré de latitude , dans la faifon des pluies , par 
les inondations du fleuve. On fait depuis cette 
'époque que le Paraguay prend fa fource dans le 
plateau nommé Campo des Paricis, au trezième 
, ^egré de lat-îtudé méridionale ; & que vers le diX; 
huitième , il • communique par quelques canaux 
très-étroits avec deux grands lacs du pays des Chi- 
quites* *'- 
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' * Avant rarrivée des Efpagnols , cette régio.n 
iitxmcnre contenoit un grand nombre de nations , la 
^upart formées par un petit nombre des familles. 
Leurs mœurs dévoient être les mêmes ; & quand 
il eût exifté quelque difFérence dans leur carac- 
tère , les nuances n'en auroieht pas été laiiiès par 
les fiupides 9^nturiers qui , les premiers , cnfan- 
glantèrent cé«e partie du Nouveau - Monde. La 
cbaife , la pèche , les fruits fauvages , le miel qiû 
étoit commun dans l'es forêts, quelques racines 
qui croiiToient fans culture : c'étoit la nourriture 
de ces peuples. Pour trouver une plus grîjndé 
abondance de ces produélions , ils erroient perpé- 
tuellement d'une contrée à Tautre. Comme les In- 
diens n'avoient à porter que quelques vafes de 
terre , & qu'ils trouvoient par-tout des branches 
d'arbres pour former des cabanes, ces émigra- 
tions n'enttatnoient que peu d'embarras! Quoi- 
qu'ils vécuffent tous dans une indépendrince ab- 
folue les uns des autres, la néceffité de fe dé- 
fendre leur avoit appris à lier leurs intérêts. Quel- 
ques individus fe réuniflbient fous la direélion d'un 
condufteur de leur choix. Ces affociutions , plus 
ou moins nombreufes,' félon la réputation & la, 
qualité du chef, fe diffipoient avec la même ta- 
cilité qu'elles s'étoient formées. 

La découverte du fleuve Paraguay, fut faite 
en 1515 parDiaz de Solis, gr;^nd pilote de Caf- 
tiUe. B fût maffacré,' avec la plupart des Gens, 
par les fauvages, qui, pour éviter les fers qu'on 
leur prèparoît , traitèrent quelques années après 
de la même manière les Portugais venus du Brélil. 
* Les deux nations rivales, également effrayées 
par ces revers , perdirent le Paraguay de vue , & 
tournèrent leur avarice d'un autre côté. Le ha- 
fard y ramena les Efpagnols en 1526.. 

Sébafticn Cabot, qui en 1496 avoit fait la d^- 
touverte de Tcrre-Néùve pouf l'Angleterre , la 
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voyant trop occupée de fe^ af&ires domefthfae^ 

Cour foiiger à forra^r des étaMiflemens dans le 
fouveau-Monde, porta &s. talens en CaftiHe^ 
oi^ Cl réputatioale fit ehailîr pour une tvçiààtà^n 
grillante. 

La viStoire^ et vaiiTeau fameux pour avoir fait 
le premier le tour du moiïde ^ & le ftfUl.dé refcadca 
de Magellan qui fût revenu eu. Ëurofte^^^voitrap-* 
porté des Inde^ Orientales beaucoup d^^iceries;* 
L^avantage qu'on retira de leur vente , fit décider 
un nouvel armement , qui» fut confié aux foins d# 
Cabot. En fuivant la route qui avoit été tenu9 
dans le premier voyage ^ ce navigateur arriva à 
Tembouchure de la.Plata. Soit qu'il manquât de 
vivres pour pouffer plus loin , foit j. comme il cft 
plus vraifemblable^ que fes équipages commeùçafr 
lent à fe mutiner , il s!y arrêta. Il remonta même le 
fleuve ;. lui donna le nom de la Plata^ parce que 
dans les dépouilles d'un petit nombre d'indiens 9 
mis inhumainement à mort , fc tf ouvèrent quelques 
parures d'or ou d'argant ;. & bâtit une efpèce de 
fort àRio-Tercera qui fort des montagnes du Tuctt^ 
man. Là réiidance qu'oppofoient les naturels du 
pays lui fit juger que ^, pour s'établir folid^nent, 
il falloit d'autres moyens que ceux qu'il avoii; 
& , en 1530 , il prit la route de l'Efpagoe pour 
les aller folliciter. Ceux de fes eompagtionsr qu'il 
avoit laiffés dans la colonie furent maffaorés la 
plupart ; & le peu qui avait échappé à des flèches enr 
nemies , ne tarda pas à le fuivre. 

Des forces plus confidérablec, conduites par 
Mendoza, parurent fur le fleuve en 15^^ & jettèr 
rent les fondemens de Buenos- Aires^ Bientôt on 
s'y yh: réduit à mourir de faim, dans des>.palifla- 
des, ou à fe vouer à une mort, certaine,. fi l'on 
hafardbit d'en fortir pour fe procurer quelques fub* 
fifta^es. Le retour en Europe paroiffoit la feule 
voie pour fortir îd'une fituation û défefpétie : xnaifi 
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les Efpàgnok s^étoient perfaadés que Tintérieyr 
des tefres regorgcoit de mines-; & ce préjugé 
tbutint leur coiiitancô. Ifc abandonnèrent un Itca 
où ils ïkt pouvoknt plut refter , & altèrent fgnder 
en 1536 rAfibmpcioi^, à trois cens lieues de la 
mer, toujours fur les bords du fleuve. CMtoit 
s'éloignef vffîbtement des fecours de la métropole : 
mais, dans taurs idées, cMtoit s-approcher des 
richeiles ; & leur avidité étoit enciM-e plus grande 
^ue leur prévoyance. 

Cependant, il, falloit fe refondre à périr, ou 
riufiir à diminuer Pextréme averlion des fauva- 
ges. Le mariage des Eipagnols avec les Indien-* 
ses, parut propre à opérer ce grand changement ^ 
& Ton s'y détermina. De l'union des deux peu- 
ples , il étrangers Tun à Pautf e , fortit la race des 
Métis, qui, avec le tems , devint fi commune 
«dans ^Amérique méridionale. Ainfi le fort des 
Efpagnols ^ dans tous les pays du monde, eft 
d-^étrè un ihng mêlé. Celui dès Maures coule en- 
core drnis leurs veines en Europe , & celui des 
fauvages dans Pautre hémifphère. Peut-être même 
ne pêi-derit-ils pas à ce mélange , s'|l eft vrai que 
les hommes gagnent, comme les nnimaux^ % 
cr<Mièr leurs races. Et plût au ciel qu'elles fç fuf- 
fent déjà-toutes fondues en une feule ^ qui ne con-^ 
lêrvât aucun de ces germes d'antipathie nationale 
qui éternifent les guerres ^ toutes îçs palTionô 
deftruélives I Mais la djfcorde femble naître d'elle- 
même entre des frèrcsi Comment el^érer que le 
genre-humain devienne jam^iis une femille^ dont 
les enfans fuçant à-peu-près le même hit, neref- 
pirent plus la foif du fang *î Elle s'engendre , cette 
cruelle foif, elle croît & fe perpétue, avec la foiF 
de l'or. 

C-eft cette, paflîon hontçufe qui* continuoit à' 
fendr^ PBfpagnol cruel, même après les liens qu'il 
avoit formés. Il fembloit punir les Indiens de fa 
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propre obflination à chercher des métaux où îl 
n^y en avoit pas. » Le naufrage de phiiieurs navires 
qui périrent avec les troupes & les munitions 
dont ils étoient chargés, en voulant remonter 
trop haut dans le fleuve , ne put faire revenir d'une 
opiniâtreté funefte , leur avarice fi long-tems trom- 
pée. Il fallut des ordres réitérés de la métropole 
pour les déterminer à rétablir Buenos-Aires 

Cette entreprife fi néceflaire étqit devenue fa- 
cile. Les Efpagnols, multipliés dans le Paraguay , 
étoient aiTez forts pour contenir ou pour détruire 
les peuples qui pouvoient la traverfer. Elle n'é- 
prouva y comme on Pavoit prévu , que de légers 
obftacles. Jean Ortis de ZarateTexécuta en 158x5 
fur un fol abandonné depuis quarante ans. Quel- 
ques-unes des petites nations , qui étoient dans le 
voifinage de la place, fubirent le joug. Celles qui 
tenoieht davantage à leur liberté, s'éloignèrent ^ 
pour s'éloigner encore à mefure que les établiffe- 
mens de leurs oppreffeurs aoquéroient de l'accroif- 
fement. La Plupart finirent par fe réfugier au 
Chaco. 
VIII. . Ce pays, qui a deux cens cinquante lieues de 
Siens ***i '" "^"^ ^^"^ cinquante de large , paffe pour un 
' veulent lïs ^^^ meilleurs de l'Amérique, & on le croit peu- 
fubir le joag plé de Cent mille fauvages. Ils forment y comme 
fe ^réfurieot ^^^^ ^^^ autres parties du Nouveau- Monde , un 
au Chaco. gt^nd nombre de nations , dont quarante - fix ou 
quarante-fept font très-imparfaitement connues. . 
Plufieurs rivières traverfent cette contrée. La 
Pilcomayo, plus confidérable que toutes les au- 
tres, fort de la ptovince de Charcas & fe divife 
en deux branches, foixante-dix lieues avant de fe 
perdre dans Rio de la Plata. Son cours paroif- 
foit la voie la plus convenable pour établir des 
liaifons fuivies entre le Paraguay & le Pérou. Ce 
ne fut cependant qu'en 1702 , qu'on tenta de 1^ 
remonter. Les peuples , qui en occupoient les ri« 
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Tes , comprirent fort bien que tôt ou tard , ils fe- 
roient affervis , fi l'expédition étoit heureùfe ; & 
ils prévinrent ce malheur en maflacrant tous les ' 
Ëfpagnols qui en étoient chargés. 

Dix-neuf aiis après , les Jéfuites reprirent ce 
grand projet -: mais après avoir avancé trois cens 
cinquante lieues, ils furent forcés de rétrograder ^ 
parce que Teau leur manqua pour continuer leur 
navigation. On les blàraa d'avoir fiiit le voyage 
dans les mois de feptembre , dfoâobre & de no<- 
vembre , qui font dans, ces régions le tems de 
la fécherelfe ; & perfonne ne parut douter que 
cette entreprife n'eût eu une iffue favorable dans 
les autres faifons de Tannée. 

Il faut que cette route de communication ait 
paru moins avantageuiè , ou ait offert de plus gran- 
des difficultés qu'on ne l'avcMt cru d'abord , paif- 
qu'on n'a fait depuis aucun nouvel effort pour l'ou- 
vrir. Cependant le gouvernement n'a pas tout-à- 
fait perdu de vue le plan anciennement formé de 
dompter ces peuples. Après des fatigues incroya- 
bles & long-tems inutiles , quelques mifiionnaires 
U)nt enfin parvenus ï fixer trois mille de ces va- 
gabonds, dans quatorze bourgades , dont fept font 
placées fur les frontières du Tucuman , quatre du 
côté de Sainte -Croix de la Sierra, deux vers 
Taixa , & une feulement au yoifinage de l'Af-' 
Ibmption. 

Malgré les incurfions fréquentes des habitans ix« 
du Chaco & la rage de quelques autres peupla- ^^^ *5>»- 
des moins nombreules , PEfpagne eft parvenue à Tiennent*^ 
former dans cette région trois ^andes provinces, fonder trois 
Celle qu'on nomme Tucuman eft unie , arro- ^J^f p'^; 
fée & faine. On y cultive avec le plus grand fuc- qui «d pro- 
^s le coton & le bled que le pays peut confom- ^'^i?^*^ 
%)tt ; & quelqi^es expériences ont démontré que ^ * • 
l'indigo, que les autres produâions particulières 
au Nouveau-Monde , y réuffiroient auûi beureu* 



fement que dans aucun des étabtii&mens qu'ellet 
^ehrichifTcat depuis H long-tems. Ses forets foiit 
toutes remplies de miel. 11 n'y a peut-être pas fur 
le globe de meilleurs pâturages. La plupart de fes 
bois font d'une qualité fupérieure. Il eft en parti* 
culier un arbre déligné par le nom de quebfacho 
qu'on prétend approcher de 1^ dureté, de lape- 
ianteur, de la durée du meilleur marbre, & qui 
i caufe de la difficulté des tïan(ports efl vendu , 
au Potoû , jufqu'à dix mille livres. La patie de^ 
Andes qui ell de ce département ^ eft abondamte 
en or & en cuivre , on y a déjà ouvert quèlqUetf 
mines. 

Mais combien il fiiudroit de bras pour deman^ 
der à ce vaftc territoire les richeffes qu'il rerffer* 
me. Cependant ceux qui lui accordent le plus de 
population ne la font pas monter à plbs de cent 
mille habitaus , Ëfpagiiols, Indteni & nègr&i; lift 
font réunis dans fept bourgades dont Sos^-^Yagd 
del Eftero efl; la principale ^ oâ diftribués fur des 
domaines épars dont quelques - uns ont plus dé 
dou^e lieues d'étendue & comptent jufqU'à' 0^%* 
rante mille bétes à corne ^ jufqu'à âx nulle (ïhe-^ 
vaux , fans compter d'autres tmupeauit xaxAm f e« 
marquables. ^ 

La province , appelléê fpéGialement Paraguay t 
efl: beaucoup trop humide , à caufe des forêts^ 
des îacs, des rivières qui la couvrent. Auffi, ab(* 
tra(flion faite des fameufes miffions du même nom 
qui (but de (on reflbrt ^ n'y cpmptc-t-on que cib- 
quante-iîx mille habitans. Quatre cens feulMiênt 
k)nt à l'Affomption , û capitale* I>eux autres bout*-* 
gadcs^ qui pc^rtent auffi le nom de ville en ont 
moins encore. Quatorze peuplades , conduites fur^ 
le même plan que celle des Guaranis^ contien-* 
nent fîx mille Indiens, 'tout le refte'vic dané lea 
campagnes & y cultive du tabac , du colon , du 
focre qui font envoyés avec l'herbe du Pstfaguay 
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à foesos-Aires I d'où on tire en échange qacW 
^ttès snarcjsmndifes arrivées ë'Europe. 

Cette contrée fut toujours ^expofëe aux iiïcuriions ^ 
des Portugais du côté de TEft fc à ^iles désûû« 
Yages au Nord & à 1-Outft* Il fallek trouver le 
moyen de repouffer des ennemis Je plus fouvent 
implacable$. On conliruifit des forts; des terres 
furent defimées pour kur entretien ; & chaque 
citoyen s'obligea à les défendre huit jours chaque 
mois. Ces arrangemens faits anciennemeni (bbliP* 
tent encore. Cependant, %\l ie trouve quelqu'un 
à qui ce fer vice ne plaâfç pas ou auquel fes oc- 
cûpations ne permettent pas de le faire , il peut 
s'en difpenfer en payant depuis (bixante juiqu'à 
cent francs félon fa fortune. 

Ce qui conftituc aujourd'hui Ja province de Bue-' 
nos- Aires , faifoit orij^airemenr partie de celle du 
Paraguay. Ce ne fut qu'en 162 1 qu'elle enfutdé^ 
tachée. La plus grande obfcurité fut long-tenis foa . 
partage. Un commerce interlope , qu'après la pa- 
cification d'Utrecht , ouvrit avec elle rétablifle- 
ment Portugais du Saint-Sacrement , & qui h mit 
à portée de iormer des liaîfbns fuivies avec ie Chilf^ 
& le Pérou , lui communiqua quelque mouvement*^ 
Les malheurs arrivés à l'efcadre de Pizarre , char- 
gée 9 en 1740^ de défendre la mer du Sud contre 
les forces Britanniques , augmentèrent fa popula- 
tion & fon aftivité. L*un & l'autre reçurent un 
nouvel accroilfement des hommes entreprenons 
qui fe fixèrent dans cette contrée ^ lorfque les 
cours de Madrid & de Lisbonne entreprirent de 
fixer les limites trop long - tems incertaines de 
leur territoire. Enfin la guerre qu'en 1776 fe fi- 
rent les deux puiflances avec des troupes envoyées 
d'Europe , achevèrent de donner une grande con- 
4ftance à la colonie. 

. Maintenant, les deux rives du fleuve^ depuis- 
Focéaii jufqu'à ^uenos--^ires > & depuis Buenos^ 
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Aires-jufqu'àSanta-Féj, font, ou couvertes de nôii- 
breux troupeaux, ou ^llèz bien cultivées. Le bled< 
le maïs , les fruits , les légumes : tout ce qui com- 
pofe ks befoins orfiioaires de la vie, excepté le 
vin & IC; bois , y cr.oit.dans une grande abon- 
dance. ' 
D« UMPi' Buenps-Aircs , çhff-Jieu de la province , réu- 
teda du Pa nit piuiieurs avantages. La fituaiion en eft faine 
raçoay & des g^ agréable. On y refpirc un air tempéré. Elle eft 
qu^oivcnt régulièrement bâtie. Ses rues font larges & for- * 
fiumonceries mées par des maifons extrêmement baffes , mais 
Davigateurs ^Qutes embellies par un jardin plus ou moins éten- 
tiour V arr - ^^ j^^^ édificcs pubUcs & particuliers qui étoient 
tous de terre , il y a cinquante ans , ont acquis 
de la folidité , des commodités même , depuis qu^on 
(ait cuire de la brique & faire de la- chaux. 
Le nombre des habitans s'élève à trente mille. 
Une fortereffe , gardée pat une gurnifon de fix à 
fept cens hommes, défend un côté dé la ville, 
& les eaux du fleuve environnent le l'eftede fon 
enceinte. Deux mille neuf cens quarante-trois mi- 
liciens , Efpagnoîs, Indiens, nègres. & mulâtres 
libres font toujours en état de fe joindre aux trou- 
pes régulières. 

. La place eft à foixante lieues de la mer. Les 
vailfeaux y arrivent par un fleuve qui manque de 
profondeur ; qui eft femé d'ifles , d'écueils , de 
rochers, & où les tempêtes font* beaucoup plus 
communes , beaucoup plus terribles que fur l'o- 
céan. Ils font obligés de mouiller tous les foirs à 
l'endroit où ils fe trouvent; & dans les -jours let 
plus calmes , des pilotes les précèdent , la fonde, 
à la main., pour leur indiquer la route qu'ils doi- 
vent fyivre. Après avoir furmonté ces difficultés, 
il faut qu'ils s'arrêtent à trois lieues de la ville , 
qu'ils y débarquent leurs raarchandifes dans deg- 
bàtimfcns légers > "qu'ils -aillent fe radouber & at-^ 
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tefiarc leur cargaifon à Tlncenada de Barfagahî 
fitué fept bu huit lieties plus bas; 

C'eft une efpèce de village ,' formé par quelques 
eabaneS , conftruiteà avec du jonc , couvertes de 
<mirs & difperfées farts ordre. On n'y trouve ni 
magafinsi ni fubfiftances ; & ilMî*eft habité que 
par un petit nombre d'hommes indolens , dont 
on ne peut fe promettre prefque aucun fervice. 
L'embouchure d'une rivière , 'large de cinq à tix 
mille toifes^ lui fett de pdrt. Il n'y a que les na- 
vires qui tïe tirent pas plus de douze pieds d'cuu 
qui puiflent y entrèh Ceux qui ont befoin de plus 
de- profondeur font réduits à fe réfugier derrière 
une pcrinté^voîiine^ où le mouillage eft heurcufc- 
ment plus incommode que dangereux. 

L*infufSfailce de cet afyle ,' fit bâtir, en î/aô , 

^quarante . lieues au-deflbus de Buenos- Aires j la 

ville de Montevideo fur une baie qui a deux: 

' lieues de profondeur. Une citadelle bien entendue 

la défencf du côté de terre ^ & des batteries , ju- 

dicieufement placées^ la protègent du côté du 

fleuve^ MalheUreufemènt , on ne trouve que 

quatre pu cinq hraifes d'eau ^ & on eft réduit à 

s'échouer. Cette li^ceffité n'entràtne pas de grands 

inconvéniens pour les navires marchands : mais les 

vaifleaux de guerre dépériffent vite fur cette vafe 

& s/y arquent très-facilemeat. De» navigateurs 

cxpérinîenrés 4 au5{quels la fiàture a donné l'efprit 

d'obfervàtion 4 ont remarqué , qu'avec peu dé 

travail & de dépenfe , on auroit pu faire au voi^ 

fiiiage lin dés plus béaut ports au mo nde 3 dans 

la rivière de Sairite-Lucîe. Pour y réuffir, il ne 

falloît que ererffer le banc de fable qui eà rend 

l'entrée difficile. Il fâudrst bitfn que la cour de 

Madrid s'arrête un peu plutôt ,• un plus tard à ce 

parti; puifqtle Malddnado , qui fitifoit tout fon 

cfp'oîr^ eft maintenant reconnu poiir un despîi^» 

KwtUvais havres qii*jl y ait au mondé: ^ 
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De l'herbe ^ P^^ "^^^ produftion qui forte des txtÀÉ 

du Para- provinccs ^ c'eft Pherbe du Paraguay. C'eft la 

guay , la feuille d^un arbre de grandeur moyenne , qui 

ffi^de Va^'a été décrit ni obfervé par aucun botanifte- 

coioiUe. Son goût approche de celui de la mauve, & fa 

figure de celle de Toranger. On la divife en 

trois claifes. La première y nommée caacuyâ ^ 

eft le bouton qui commence à peine à. dé.» 

ployer fes feuilles : elle eft fort fupérieure aux 

deux autres ; mais elle ne fe conferve pas ii 

long-tems , & il eft difficile de la tranfporter au 

loin. La féconde, qui s^appelle caaminî^ eft la 

feuille qui a acquis toute fa grandeur , & dont on 

a tiré les côtes. Si les côtes y reftent , c'eft le 

caaguaxu , qui forme la troilième efpèce. Le» 

feuilles 5 après avoir été grillées, fe conCervent 

dans d^s tpfîes creufées en: terre & couvertiea 

d^une peau de bœuf. 

Les niqntagnes de Maracayu produifent celleé 
de cei feuilles qpi ont le plus d^ réputation. L^ar<* 
bre qui les fournit croit dans les fonds marécageux 
qui fépareiat les bauteuris. L'Aifomption donna 
d^abord de la célébrité à une produâion qui fai-» 
foit les délires des fauvages. Llexportation qu'elle 
en fit , lui procura des ridieffes confidérables. 
Cette profpérifé ne fut qu'ùa éclair. La ville per- 
dit bien- tôt ,[ dtms le long trajet qu'il falloit faire ^ 
la plupart des Indiens de foa territoire. Elle ne 
▼it autour d'elle cyi'un défert ; S ij lui fallut re* 
aoncer à cette unique fource de fon opulence^ * 
A ce prenjier entrepôt fuccéda celui de Villa* 
Ilicft 9 qui s'étoit approché trentc-fix lieues de k 
prodiiétion. Il felréduifit peu-à-peu à rien , par la 
même raifon qui avoit fait tomber celui dont it 
avoit pris la place. - ^ 

£nfin au commencement du fiècle , fut bâti 
Cunuguati , à cent lieues de rAflbmptio» & an 
pkds des montagnes de Maracayu. C'eft aujourd^huî 
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le grand marché de Therbe du Paraguay: mais 
il lui eft furvenu un concurrent qu^on ne devoit 
paS craindre. 

Les Guaranis^ qui ne cueîlloient d'abord de 
cette herbe que ce qu'il en falloit pour leur 
confommatlon ; en ramafsèrent avec le tems pour 
en vendre. Cette occupation & la longueur dit 
voyage les tenoient éloignés de leurs peuplades 
une grande partie de Tannée. Pendant ce tems , 
ils manquoient tous d*inftruftion. Plulieurs périf- 
foient par le changement de climat ou par la 
fatigue. 11 y en avoit même , qui , rebutés par ce 
travail , s'enfuyoient dans des déferts , où ils 
reprenoient leur premier genre de vie. D'ailleurs , 
les miffions , privées de leurs défenfeurs , reftoient 
expofées aux irruptions de rennemi. C'étoit beau- 
coup trop de maux. Pour y remédier ., les Jefui- 
tes tirèrent de Maracayu même des graines qu'ils 
Temèrent dans la partie de leur territoire , qui ap- 
prochoit le plus de celui dont elles tiroîent leur 
origine. Elles fe développèrent très-rapidement, 
& ne dégénérèrent pas , au moins , d'une ma- 
nière fenlible. 

Le produit de ces plantations , joiné à celui 
que le hafard donne (eul ailleurs , ell fort confi- 
dérable. Une partie relie dans les trois provinces. 
Le Chili & le Pérou en confomment annuelle- 
ment vingt-cinq mille quintaux , qui leur coûtent 
près de deux millions de Hvres. 

Cette herbe , dans laquelle les Efpagnols & les 
autres habitans de TAmérique Méridionale trou- 
vent tant d'agrértient , & à laquelle ils attribuent 
urf (î grand nombre de' vertus, eft d'un ufage gér 
néral dans cette partie du Nouveau-Monde. Oa 
la jette féchée & prcfque en pouffière dans une 
coupe , avec du fucre , du jus de citron & des 
paftïtles d'une odeur fort douce. L'eau bouillante 
^ui eft Verfée pat deffus, doit être bue fur le 
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champ , pour ne pas donner à la liqueuf te teitll - 
de noircir. 
, X 1 1. L'herbe du Paraguay eft indifférente à TEu- 
]^raguay t ^^P^ 4"* ^'^^ conlbmme . point ; & nous ne pre- 
vcc les con- nons pas plus d'intérêt au commerce que fait . 
''^"^f ^i?"l c^^^^ région de fes excellentes mules dans les 
▼ec^rEfpa^ ^^^^cs contrées du Nouveau- Monde. 
a««- Cet animal utile eft très- multiplié fur le terri^ .■ 

toire de Buenos- A ires. Les habitans du Tucuman 
y portent des bois de conftrudion & de la cire y 
qu'ils échangent chaque année contre foixant&x-. 
mille mulets de deux ans , qui chacun ne coûtoit 
pas autrefois trois' livres, mais qu'il faut payer 
huit ou dix aujourd'hui* On les lient quatorze . 
mois dans les pâturages de Cordoue, huit dan» 
ceux de Salta ; & par des routes de fix cens , de 
fept cens , de neuf cens lieues , ils fopt conduits 
en troupeaux de quinze cens ou de deux mille 
dans le Pérou , où on les vend près d'Oruro , 
de Cufco, de Guanq|- Velica , depuis foixante-dix 
jufqu'à cent livres , fuivant le plus ou le moins 
d^élolgnement. 

Le Tuçuman livre d'ailleurs au Potofi feize ou 
dix-huit mille bœufs & quatre ou cinq mille 
chevaux , nés &' élevés fur fon propre territoire 
Ce fol fourniroit vingt fois davantage des uns 
& des autres , sil étoit poffible de leur trouver 
quelque débauché. 

L'ne connoifTance qui fera peut-être moins in* 
différente pour, nos négocians , c'eft la route que 
prennent les cargaifons qu'ils envoient dans cette 
'partie de Tautrc hémifphère. 

Il y a rarement quelque communication entre 
les bourgades femées de loin en loin fur cette 
région. Outre qu'on ne l'entretiendroit pas fan« 
de grandes fatigues, fans de grands dangers^ 
elle feroit de peu d'utilité à des hommes qui 
u'ont rien ou prefque rica à s'oifrir, rien w 
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^efque rien à fe demander. Buenos-Aires feulu 
avoit un grand intérêt à trouver des débouchés 
pour les' marcbandiles d'Europe qui lui arri voient , 
tantôt ouvertement, tantôt en fraude; & elle 
parvint à ouvrir un commerce affez régulier avec 
le Chili & avec k Pérou. Originairement , les 
ca^'avanes , qui formoient ces liuifons , employ oient 
les fecour$ de là bouQble pour fe conduire dans 
les vaftes déferts qu'il leur falloit traverlèr : mais , 
avec le tems , on cft parvenu à fe paffer de cet 
înftmment fi néceffaire pour d'autres ufages bien 

• plus importansv 

Des chariots partent maintenant de Buenos- 
Aires pour leur deftination refoeftive. Phfieurs 
fe joignent pour être en état de réfifter aux na- 
tions fauvages qui les attaquent fouvent dans 
leur marche. Tous fbnt traînés par quatre bœufs, 
portent cinquante quintaux & font fept lieues 

' par jour. Ceux qui prennent U route, du Pérou 
s'arrêtent à Juguy , apreS avoir parcouru quatre 
cens foixante- fept Keues; & ceux qui (ont deftinés 
pour le Chili n'en ont que deux cens foixantè- 
quHtre à faire pour gagaer Mendoza. Les pre- 
miers reçoivent quatre piaftres ou a i livres % fo4s 
par quintal , & les féconde un prix proportionné 
h l'efpace qu'ils ont parcouru, tjn. troupeau 4© 

' betes à poil & à corne fuit toujours ces voitures. 
Les chevaux font montés par ceux des voyageurs 
que le charriot ennuie ou fatigue ; les bœufs 
doivent fervir pour la nourriture & pour le rf- 
nouveHement des attelages. 

L'an 1764 fut l'époque heurçuÊ d*une autre inP- 
titution utile. Le miniflère avoît pris enfin le 
parti d'expédier tous les deux mois de la Corogne 
un paquebot pour Buenos-Aires. C'étoitun entre- 
pôt d'où il s'a^ffoit de faire arriver les lettres & 
les paffagers dans toutes les poffeffions Efpagnoles 
- i^ h mer du Sud. Le trajet étoit de neuf cens 
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quarante-fix lieues juFgu^à Lima , de trois ceis 
fûixante-quatre jufqu'à Sant-Yago ; & des déferts 
immenfes occupoient une grande partie de ce 
•Vafte efpace. Un homme aâif & intelligent vint 
cependant à bout d^établir une pofte régulière de 
la capitale du Paraguay aux capitales du P.érou 
& du Chili 9 au grand avantage des trois colonies 
& par conféquent de la métropole. 

Le Paraguay envoie à rEfpngne plu&eurs ob- 
'jets plus ou moins importans: njais ils y ont été 
tous apportés des contrées limitrophes. De fes 
propres domaines 9 le pays né fournit que des 
cuirs. 

Lorfqu^en 1539 les Efpagnols abandonnèrent 
Buenos- Aires pour remonter le Ôeuve , ils laifî>è- 
rent dans les campagnes vpiiines quelques bétes 
à cornes qu'ils avoicut amenées de leur patrie. 
' Elles fe multiplièrent tellcn?ent , que perfonne ne 
daigna fêles approprier, lorfqi^'on rétablit Ja ville. 
Dans la fuite , il parut utUe de les affommer pour 
en vendre la peau à TEurope. La manière dont 
.on s'y prend eft remarquable. 
. Plufieurs chalFeurs fe rendent a cheval dans les 
plaines où ils fa vent qu'il y a le plus de bœufs fau- 
' vages. Us pourfuivent chacun le leur & lui cou- 
pent le jarret avec un long bâton ^ armé d'un fer 
taillé en croiiTant & bien aiguifé. Cet.aninial abattu , 
Ion vainqueur en pourfuii d'autres qu'il abat de 
' même.' Après quelques jours d'un exercice li vio- 
lent , les chafleurs retournent fur leurs pas, re- 
trouvent les taureaux qulls ont tçrraffés , les écor- 
chent, en prennent la peau , qiiciqucfois k langue 
. ou le fuif , & abandonnent le . reue à des chiens 
fauvages pu à dés vautours. 

Les cuirs étoient originairement à fî bon mar- 
ché , qu'ils ne coûtpicnt que deux livres, quoique 
les acheteurs rebutaflent ceux qui avoient la plys 
' légère imperftdipn , parce qu'ils dévoient le meipe 
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impdt que ceux qui étoient le mieux conditioûtiés. 
Avec le tems, le nombre en diminua tellement 
' qu'il fallut donner 43 livres 4 fols pour les grands , 
37 livres 16 fols pour les médiocres 9 & 32 livret 
S fois pour les petits. Le gouvernement , qui voyok 
avec regret fc réduire peu-à-peu à rien cette bran- 
che de commerce , défendit de tuer les jeunet tau- 
reaux. Quelques citoyens aAifs réunirent un grand 
nombre de génifles dans des parcs immenfes ; & 
depuis ces innovations, les cuirs qui font tous 
en poil & qui pèfent depuis vingt jufqu'à cinquante 
livres , ont baiifé d'environ un tiers. Tous doivent 
au fifc onze livres. 

Depuis 1748 jufqu'en 1753 ^ l'Efpagne reçut^ 
par an, de cette colonie S,75a,o65 livres. L'or 
entra dans cette fomme pour 1,524,705 livres; 
Pargent pour 3,780,000 livres; & les produâions 
pour 3^447,360 livres. Le dernier article fut formé 
par trois cens quintaux de laine de vigogne , qui 
produiflrent 207,360 livres , & par cent cinquante 
mille cuirs qui rendirent 3,240,000 livres. Tout 
étoit pour le commerce , rien n^appartenoit au 
gouvernement. 

La métropole ne doit pas tarder à voir couler 
de cette région, dans fini fein, des valeurs nou- 
velles ; & parQe que la colonie du Saint Sacrement^ 
par où s'écouloient les richefles , eft fortie desmaini 
des Portugais ; & parce que le Paraguay a reçu une 
exigence plus con&dérable que celle dont îl 
Jouîflbit. 

L'empre îmmenfe que la CaftiHe avoit fondé xriT. 
dans l'Amérique Méridionale fat îong-tems fu- h^weilfe mS 
bordonné à un chef unique. Les parties éloignées doi/améiio- 
du centre de l'autorité étoient alors nécefTairement rer lefortchi 
abandonnées aux caprices , à Tinexpérience , à ^*"«"*J^* 
la rapacité d'une foule de tyrans fubalternes. Au- 
cun Efpagnol, aucun Indien n'avoit la folie de 
&ire des milliers de lieuel pour aller réclamer une 
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juftice qu'il ftoit prefque sûr de ne pas obtenir, 
t<a force de l'babitu^e, qui é^oufiç fi fouyent,!^ 
cri de la raifpn à^ qui. gouverne encore plus abt 
folunient k$ états que \q^ xindividu^, eiQpéchoit 
qu'on Réouvrit les yeux ftur Iç principe certain de 
tant d^ qalainités. ILa cpnfufîon devint , H^ àx » 
£ générale , que ç^ qu'on appelle le nouves^u royau- 
me dç Grenade fut détaché, çn 17 18, ck cette 
gigantefqi^e doitninatioQf fille refioit encore beau- 
coup trop étendue; fiç Iç miniftèrp Tî^ de nouveau, 
reftreinte, çp 1776, en formant d'unç partie dit 
diocèfe de Çufco, de tout celyi fie la Çaz, de 
Tarchevéché de la Plata, des provinces de Sanr. 
ta- Crus dç la Sierra, de Cuyo^ du; Tuçuman, 
du Paraguay une autrçv)ç^royauté, dpntléiiège» 
eft à Buenos- AireSi Le gouvernement ne tardera 
pas , fang doute^^ à régler le fort de ces fingu- 
lières mifiions, que les louantes de fes panégy- 
riftes , que les fatyrçs 4e fc? gétrafteurs rendirent 
égalepient célèbres, 
jçiv^ * Qn dévaftoit l'Amérique depuis un fiècle , lorfr 
Principes fur que ks Jéfuite^ y portèrent cette infatigable aâir 
J^ftr^tes foM- ^^^ » ^"^ les avoit fait fi (ingulîérement remarquer 
aèrenrieurs dès leur orig^nQ, Ces hommes entreprenant ne 
misons (iu pouvQient pas rapj>eller du tombeau îes trpp nom-: 
p^ripiajp, jjrj&ufes Yiftimçs qu'une aveugle férocité y avoi^r 
malheiireufement plongées; il$ ne pouvoient pas 
firraçher au^ çntrailles de la terre les timides In-r 
dien$ ^ue l'ayariçe des çonquérans y faifoit tou$ 
ïes jours defcçndre. Leur tendre follicitude fç tourna 
vers leii rauviige$ que leur viç çrrante fivoit juf- 
qu'alors fpullraits au glaive ^ à la tyrannie. L* 
plan étoit d^ le$ tirer de leurs forets ^ dç lem 
raffembler çn çor p^ de nation , mais Ipin de$ lieuj^ 
l^abités, par les opprefleurs du npuvel hémifpbère. 
Un fuçcès , plus ou moins grand ^ couronna ces 
vues dans la Californie, chez les Moxos, parmi 
k$ Chi^uites, fyr l'A^i^zQne & dan? quelques. 
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HUtres contrées. Cependant aucune de c^s initia 
tutions ne jetta un aufli gratid i^clat que celle qui 
fut formée dans le Paragufiy ; parce qu^oh lui donna 
pour bafe les maximes que fui voient les Incais dans 
Je gouvernement djï teur empire & dans leurs con- 
quêtes, _ 

I^es defçendans de Manco^Capac & rendoiet^t 
fur leurs frontière^ avec des armées qui favoient 
du moins obéir, combattre enfemble, fe retran* 
cher ; & qui 9 avec des armes oifeniives , meilleur 
r^^ que c^les des fauvages , avoient des boucliers 
& dt'S armes défenfives que leurs çnnemis n*avoient 
pas. Ils propofoient à la nation quils vOuloient 
fijoul;er à Içur domaine d'adopter leur religion, 
}eurs loix ^ Içurs mœurs. Ces invitations étoient 
ordinairement rejettées, De nouveaux députés, 
plus pwreflans que les pTjemiers étoient envoyés. 
Quelquefois on Iç^ maffaçroit , ^ on fondoit ino- 
pniément fur ceux qu'ils rçpréfentoient. l^es trou- 
pes provoquées avoient affez généralement la fu- 
périorité ; mais elles sVrétoient au moment de 
k viAoire iç traitoient leurs prifonniers avec tant 
de douceur, qu'ils alloient faire aimer de leurs com-' 
pagnons un vainqueur humain. Il n'arriva guère 
qu'une sirmée Péruvienne attaquât U première ;.&* 
^1 arriva fouvent qu'après avoir vu fes foldats maf- 
lacrés , qu'après avoir éprouvé la perfidie des bar* 
bares , l'Inca ne permettpit pas ençQrç les hofti* 
lités. 

Les Jéibites, qui n'avoient point d'armée* fe 
bornèrent à la perfuafion, Ils s'enfonçoient dans 
les forêts pour chercher des fauvages ; & ils. les 
déterminèrçnt à renoncer \ leurs habitudes , à leurs 
préjugés , pour enibraffer une religion à laquelle 
ces peuples ne compre noient rien , & pour goûter 
les douceurs de la fociété qu'ils ne çonnoilToient pas. 

Les Ineas avoient encore un avantage fur les 

Jéûiitejp ç^eft l» m\m^ de Jcur culte .^[ui jpvlôit 
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aux fen& U eft plus^ aiië de faire adorer le foleil « 
qui fembie révéler lui-même fa divinité aux mor- 
tels , que de leur perfuader nos dogmes & nos myf* 
tères inconcevables. Àufli les millionnaires eurent- 
ils la fagefie de civilUèr , jufq^-à un certain point , 
les fauvages , avant de penfer à les convertir. Us 
n'effayèrent n'en faire des^clirétiens, qu'après ei^ 
avoir fait des homn^es. A peine les eurent-ils af- 
femblés , qu'ils lès firent jûutr de tous les biens 
qu'on leuf avoit promis. Ils leur firent embrafler 
le çhriftianifme , quand, à force de les rendre heu- 
teux y ils le$ avoient rendus dociles. 

La divifion des terres en trois parts , pour les 
temples ^ pour le public & pour les particuliers ; 
le ti'avail pour les orphelins , les vieUkrds & les 
foldats ; le prix accotdé aux belles aéHons*; l'inf- 
peélion ou la cenfure des mœurs ; le rèffort de 
la lùenveiliance ; les fêtes mêlées aux travaux ; les 
exercices militaires ; la. fubdrdination ; les précau- 
tions contre roifiveté ; le refpeô pour la religion 
& lés vertus : tout ce qu'on admiroit dans la lé- 
giflàtion dts Incas fe retrouva au Paraguay oi]^ y 
hit même perfeftionné. ^ 

Les Licas & les Jéfuites avoient également éta- 
bli ^un ordre qui prévenoit les crimes & difpenfoit 
des punitions. Rien n'étoit fi rare au Paraguay que 
les délits. Les mœurs y étoient belles & pures par 
des moyei^ encore plus doux qa'au Pérou. Les 
loix avoient été févères dans cet empire ; elles ne 
le fuirent pas cheaî les Giiaranis. On n'y craignoit 
pas les cmtimens ; on n^y craignoit que' fa con- 
u:ience. 

A l'exemple des Inca» , les Jéfukés avoient éta- 
bli le gouvernement théocratique ; mais avec un 
avantage particulier à la religion chrétienne : c'é- 
tait la confeffion. Dans le Paraguay ,elle condui- 
foit le coupable aux pieds du magiftrat. C'eft-là 
que, loin.de p;dli«r iles crimes, le regg^tir le lui 
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EattCoit aggraver. Au liett d^éluder fa peine , il ve- 
noit la demander à genoux. Plus elle étoit févère 
& publique , plus elle rendoit le calmé à la conf- 
çience. Ainfi le châtiment rx}ùi , paMout ailleurs , 
effraie les coupable s 9. faôibit ici 4eur confolation^ 
en étouffant les remords par rexpiation. Lespeur 
pies .du Paraguay n!avoient point de loix ci- 
viles 9 parce quH|s ne oonnoifibient point de pro- 
priété^; ; ils. n^avoient. point de loix orimineUeS;, 
parce que diacun s^accufint & fe puniUbit volon- 
taireinesit::. toutes , lews^ loix Soient 4es préceptes 
de religion. Le meilleur de tous les gouverneniens , 
s-il létoit: jpoffible qu^îl fe «i^n^t disns fa pureté 9 
ferp^ Ja:l!héocratie : .mis ilfauck^oit -^ùe 4a religion 
n^ini^irAt que les devoirs jàe la fociâ:é ; n^appellât 
crime ^ quecequi bleffelesTdroit^ naturels dePhu- 
qianité.; ne fublUtuât'|>as ^ ^dàns ces préceptes , des 
prières ^uxtravjaox^ dç vaines cérëmonîes de culte 
à dfiS'Cewireis de cliKHrité:, des^fcrapules à desre- 
inords fondésl U nlen étok pas tout-à-fait' ainfi 
au Paraguay^ Les miffiotinaires Espagnols y avoient 
beaucoup trop porté leurs idées , leuirsuuges mq- 
naûiqueSi .Cependant., pout-^étr^î ne fit^on fàmats 
SUtaiUjde'.bien aux hommes avec fi peu de tnaK 

Il y.eut4Qius d^ts âc.xie conumodités dans les ré- 
publâ|ue^desjéfail&esiqu?iln'ye]i avoit dansCufco 
9iéme, &;âlii^y eut.pssiplas de4uxe4. L'iifage de 
k rnonnoiRy étoit iUinême. ignoiré. L^orloger^ lô 
tifl'eraOA y .le Xennirier ^ ie bailleur dépofoient leurs 
.ounage^idains «des magaiins publics. On leur don- 
iioit tout ce qui leur étoit fiécd&tFe : le labou- 
reur avoit tàravaitlé pour eux. Les religieux infti- 
tuteurs veiUoient fw les befbins de tous avec des 
magiilrats élus par le peiupte «éme* ' 

il h'y s^vioit point de diistiifâion entre Vés états ; 
H cVft la ieide fociété fur la terre où les hommes 
^ient joui de cette égalité qui eft le fécond de« 
hkm : c$t Jia Jberté ^1^ premier. 
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Les Incas & les Jé(bkes ontftit également réf. 
pcùtQT la reUgiûn par la pompe 1k, raf^areîl im* 
pofaQt du culte publie, Le^temples du foleil étoient 
auiTi bten.conftruiis ^ aaffi bien ornés que le per* 
inmtuit riiQpeffçdion des arts & des matériaux, 
TLcs églifei?, du Paraguay font réellement fort b.elr 
les. U^e mufique qui alloit au cœur , des canti- 
ques tp^çhans , des peintures qui padoient aux 
yeux, la majefté des cérémonies : tout^attiroit^ 
%o\\X retenoit les Indiens. «îians ces lisux facrés ^ 
où Iç pl-^iiy: fe confondoit pour eux^avec la 
piété. ; * 

Pmiraailiet - ^' ^^^^e que ks hommes auroient dû fe mul- 

iiommesnefe tiplier extrêmement fous un. gouvernement oà nul' 

font-ils que n'étoit oifif, h'étoit excédé de travail; où la nour-» 

SësdaMcw^î^^^^ étoit faine, abondante^ égale pour tous lea 

ç^ièttresmif- Citoyens fainement vêtus ^ logés commodémeht où 

ftw« f les vieillards , les veuves ^ les orphelins , les ma-^ 

lades ayoient des fecèutsUhconnus fur te refte de 

la terre ! où tout le monde fb itorioitpar choix ^ 

llins intérêt . & où la multitude des enfans étoit unt 

comolation , fans pouvoir être une charge : où la dé^ 

,^ bauche inféparable de Toiliveté qui corrompt IV 

pulerice & la misère ne hàtoit jamais le temie di 

la vie humaine ; où rien aHrritoit les paiSons fec * 

tices. ^ ne çontraxio^les p^ffions réglées par :1a faî* 

foa & par la nature : où Ton jouiflbit des avantage» 

du commerce , fans être e:q>ofé à la contagion des 

vlc.(^s du luxe :,où des magafins abonchms, des^ib* 

cours groituits entre des nations conBédérée^.par la 

fiuteniitié d'une -même religion, étoient ante ref» 

fource aflurée contre la difette qu^menoient lUnconf* 

taaçe £c Tintempérie des faiCoas : où la vf nuance 

publique ne fut jamais da^s la trifte néceflité dé 

Condamner un feul criminel à la mort, i( Vigno^ 

mi nie, à des. peines de quelque dorée e où Ton 

iguoroit 'jufqu'au nom dSmpôt & de pbocès , deux 

terribles âiéaux ^ui t^avi^Unûtt pai«te«t Vefpèce h»^ 
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Hmine. Un tel pays dévoie étrc^ ce lemble^, \é 
pju3 peuplé de la terre. Cependant il ïie Vé*' 
toit pas. 

. Cette domination^ commencée en itfio, s'é^ 
tend depuis le Parana qui fe jette dans le Para- 
guay (bus le vingtième degré de latitude méridio* 
naje , jufqu^à TUruguay, qui fe perd dans le mémt 
fleuve vers le trente-quatrième degré de latitude* 
Sur les bords de ces deux grandes rivières ^ijlii 
defcendent des montagnes voiiines du Brélil , dans 
les plaines qui féparent ces rivières , les Jéfuites 
avoient formé dès l'an 1676 vingt-'deux peuplade* 
dont on ignore la population. £n 170a , on y 
en comptoit vingt-neuf compofées de vingt^deux 
mille fei:^ cens foixante & une familles qui' avoient 
quatrc-vingt*neuf mille quatre cens quatre-vingt- 
onze têtes. Aucun monument d'une foi certaine 
n^ porta jamais le nombre dei( bourgades au-def- 
fus de trente^deux , ni celui de'^leurs habitans au* 
diffus de cent vingt-un mille cent foixante-huit. 

. On foupçonaa long-tems les religieux inlîitu- 
te^rs de diminuer la lide de leurs fujets , peur 
priver rEfpagne,du tribut auquel ces peuples c'é- 
taient librement fournis; j& la cour de Madrid mmr > 
tra fur cela quelques inquiétudes. Des recherches 
exaétes dii&pèrent ce foupçon auffi injurieux que 
mal fondé. JEtuit-il. vrailerablable qu'une compa- 

fiie, dont la gloire fut toujours l'idole, facriHât 
un intérêt obfcur & bas^ ijn fentiment de gran- 
<leur propprtionné à.lamajeftéde l'édifice qu'elle 
élevoit avec tant de foins & de travaux *î 

Ceux, qui \connoiffoient aifez le géràe de la fo- 
•îété , pour w la pas calomnier li grofiiérement ,' 
, répandpiçtnt que les Guaranis ne fe nmltiplioient 
pas , parc^ qu'on les faifoit périr dans les travaux 
des min^s. Cette accufation, intentée il y a plus 
d'uujècle,' fe perpétua par; une fuitf^ d^s Paya* 
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rJce 9 de Teiivie 4 de la malignité qui l'avoient fof* 
mee. Plus le mitiiilère Efpagnol fat chercher cette 
fource de richeifes, plus il fe convainquit qoe c'é- 
toit une chimère. Si les Jéfuites avoient décou- 
vtst de pareils trèfors, ils fe feroient bien gardas 
de faire ouvrir cette porte à tous les vices qui au- 
rpient bientôt défolé leur empire & ruiné leuï 
puiflanoc. 

L'oppreffion d'un gonvetncment monacal dut ,'• 
félon d'autres, arrêter la- population des Guaranis- 
Mais Toppreffion n?eft que- dans les travaux & 
dans les tributs forcés ; dans les levées arbitraires , 
foit d^ommes ^ foit d'argent , pour compofer des 
armées & des flottes defiinées à périr ; dans Inexé- 
cution violente des loix^ iikpôfées fans le confeii-» • 
tement des peuples & contre la réclamatioti des' 
magiftrats ; dans la violation des privilèges^ publics * 
& rétablillement des privllèiges particulier!»; dans 
rincohérence des ptinid^ d'une autorité* qui le 
difant établie de Dieu par Vépéc, veut tout pren- 
dre avec l'une & tout ordonner aa noi|n de l'au- 
tre, s'armer du ^tdve dans k fanétuaire^ & de 
la religion dims lès tvilmnaùs. Yoilà l'opprcffion. 
Jamais elle ifeft dans une fbixmiffion. volontaire 
des efprits^ ni dans la pente & le yasù des câçfors, 
en qui la perfuafion opère & précède nndinà- 
tion , qui ne font que ce qu'ils aiment à faire & 
n'aiment que ce qu'ils fontt C'eû-lk ce doux em- ' 
pir^ de Topinibn, le feul pcuft-ôtre quil foit per- 
mis à des hommes d'çxercàr fur das hommes ; 
parce qu'il rend heureux cetix qiîi ^y abandon* 
nent. fTel fut 5' fatis doute ^ celui des Jtfukes au 
Paraguay 4 .puîfque des nations eiitiives venoient 
d'elles-mêmes s'incorporer à leur gouvernement , 
& qu'on ne vit pas une fbuie db tentfs peuplades 
fecouer le joùg. On nfoferoit (jSre ijuè cinquante 
miiSomiàires cuffent pu forcer à refi:]^vage cent 
mille Indiens , qui pou voient , ou malfacrer leurs 
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fadeurs ou s'enfuir dans des déferts. Cet étrange 
paradoxe révolteroit également les efprits foibles & 
les efprits audacieux. 

Quelques perfbnnes foupçonnèrent que les Jé« 
fuites avoient répandu dans leurs peuplades cc€ 
amour du célibat , auquel les fiècles de barbarie at-» 
tachèrent parmi nous une forte de vénération qui 
n'eft pas encore généralement tombée , malgré les 
réclamations continuelles de la nature , de la rai- 
fon , de la fociété. Rien n'étoit plus éloigné de 
la vérité. Ces miifionnaires ne donnèrent pas feu- 
lement à leurs néophites ridée d^une fuperftition 
à laquelle le climat apportoit des obftacles infur- 
montables , & qui auroit fuffi pour décrier & faire 
détefter leurs meilleures inilitutions. 

Nos politiques crurent voir dans le défaut de 
propriété un obftacle infurmontable à la popula- 
tion des Guaranis. On ne faproit douter que la 
maxime, qui nous fait regarder la propriété commef 
la fource de la multiplication des hommfes & des^ 
fubfiftànces, ne foitunc vérité inconteftable. Mais 
tel eft l£ fort des meilleures itifiitutions j que nos 
erreurs parviennent prefque à les détruire. Sous 
la loi de b propriété , 4^and elle efli jointe à la 
cupidité, à Pambition, au luxe, à ude multjt^ude 
de befoins faétices , à miHe autres défordfes qui 
prennent nailfance dans lesi vices de nos gouver^ 
nemens ; les bornes de nos poffeffions ^ tantôt 
beaucoup trop reiierrées , tantôt beaucoup trop 
étendues, arrêtent tout^à^fl-fôis la fécondité de 
nos terres & celfe de notre éfpàce. Ces inconvé* 
niens n'exiftoient point datis le Paraguay. Tous y 
avoient une fubfillance affurée ; tous y jouifibienH 
par conféquent des grandâ ataflta^s m droit de 
propriété, fans pourtant atoffpr^réiiient'C& droit. 
Ce ne fut donc pas préeileiiièiit parce quils enf 
Soient ptFivés que la poputâtîttt^ fkt fit- pas ehes* 
f Qx de grands progrès. 
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Un écrivain mercenaire ou aveugle p^tr fahalnë. 
n'a pas craint de publier depuis peu à la face de 
Tunivers que le terrein occupé par les Guaranis no 
pouvoit nourrir que le nombre d'homtnes qui y 
exilloit ^ & que plutôt que de les rapprocher dc« 
Efpagnols , leurs miiTionnaires aveient eux-mêmes 
sirrété la population. Ils perfuadoient , nous dit- 
on , à leurs néophites de lailTer périr leurs enfans 
<iui feroient autant de prédeftinés & de protec- 
teurs. Homme ou démon , qui que tu fois , as-- 
tu réfléchi fur l'atrocité , fur l'extravagance de ton 
accufation *J As-tu compris l'infulte que tu faifois 
à tes maîtres , à tés concitoyens , en comptant 
obtenir; leur faveur ou leur eftime par ces noir- 
ceurs*? Combien il faùdrôit que ta nation fût cle-> 
obue de la riobleffe , de la générofité de fon ca- 
raétère 9 fi elle ne partageoit ici mon indigna- 
tion! 

Aux chhnères qui viennent d'être combattues ^ 
tâchons de fubflituer des caufes vtaies o\x vrai- 
femblables^ 

D'abord ^ les Portugais de Saint-Paul détruifi- 
t&M en 163 1 le» douze ou treize peuplades , for* 
Qïéçs dans fo province de Guayra ^ limitrophe du 
Bréfil. Ces brigands qui n'étoient qu'au nombre 
4e deui cens foixante- quinze ne purent, îl ed 
vrai, amener que neuf cens des vingt-deux mille 
Guaranis qui compofoient cet étaWifiefnent naif- 
Cint : mais le glaive & la misère en détruîfirent 
beaucoup. Plulieurs reprirent la vie fauvage, A 

Îeine en arriva-t-il douze mille fur les bords du 
^aranà & de l'Uruguay où l'o^ avoft réfolu àsL 
ies fixer, • ; 

: La paffion qu'avpîent les dévaftalcûrs _ de faire 
des efcUves ne fut pas. étouffée par cette émigra- 
liqn^ Ils pourfuivirent leur timide proie dans Ton 
i|0ui«el afyk, & dévoient , avec le tems.> tout dif- 
pf^rfer ^ tout mettre aux fers , qu tout égprger , k 

moins 
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moins qu'oti iie donnât auit Indiens des armes pa- 
reilles à celles de leurs agreffeurs. 

Cétoit une propofition délicate à faire. L'Ef- 
pagne avoit pour maxime de ne pas introduire Tu- 
lage des armes à feu parmi les anciens habitans 
de cet autre hémifphère 9 dans la crainte quHIs 
ne fe ferviffent un jour de ces foudres pour re- 
couvrer leurs premiers droits. Les jéfuites applau- 
dilToient à cette déHance néeefTdre avec des na- 
tions dont la foumiiTion étoit forcée : mais ils la 
jugeoient inutile avec des peuples librement at- 
tachés >aux rois catholiques par des liens fi doux ^ 
quMls ne pou voient être jamais tentés de les dé- 
nouer. Les raifons ou les inftances de ces miffion- 
naires triomphèrent des oppo^tiuns & des préju- 
gés. En 1639, on accorda des ilifils aux Guara- 
nis ; oc cette faveur les délivra pour toujours du 
plus grand des dangers qu'ils pouvpient courir. 

D'autres caufes plus obfcures de deftruâion rem- 
placèrent celle-là. L'ufagç s'étabift d'envoyer an- 
nuellement à deux, à trois cens lieues de leur« 
frontières une partie des bourgades cueillir l'herbe 
du l^ar^ay , pour laquelle on leur connoiflbit 
une paffion insurmontable. Dans ces longues ^ 
pénibles courtes , plufiears périfîbient de faim & 
de Fatigue. Quelquefois durant leur abfence de$ fau">* 
vages errans déva(!oient des plantations privées âe 
la plupart de leurs -défenfeurs. Cas vices ètoieut 
à peine corrigés , qu'une nouvelle calamité afSisi 
gea les miffions. 

Un malheureux hafard y porta la petite-vér«4e , 
fondes poifons Furent encore plus meurtriers dani 
cette contrée que dans le refte du Nouveau- Mon- 
de, Cette contagion ne diminua point, & conti- 
nua à entaffer viélime ftir viâime fans intejrup-» 
tion. Les Jéfuites igqorèrent-Hs les falutaires effets 
^e l'inoculation fur les bords âe; rAmaau:)ne « 9U 

tome IK N 
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fe refusèrent-ils par fuperftition à une pratique dont 
les avantages font fi bien prouvée? 

Après tout ^ ce fut le climat qui arrêta fur-tout 

la population des Guaranis. Le pays quUls occu- 

poient, principalement fur le Parana, étoit chaud ^ 

humide > fans ceiTe couvert de brouillards épais & 

immobiles. Ces vapeurs y verfoîent dans chaque 

faifon des maladies contagieufes. Les inclinations 

des habitans aggravoient ces fléaux. Héritiers de 

la voracité que leurs pères avoient apportée du 

. fond des forêts , ils fe nourriflbient de fruits verds , 

ils mangeoient les viandes prefque crues , fans que 

ni la raifon , ni l'autorité , ni l'expérience pulTent 

déraciner ces habitudes invétérées. De cette ma- 

* ' nîère , la maffe du fang , altérée par l'air & les 

alimens , ne pouvolt pas former des familles nom- 

breufts, ni des générations de quelque duréç. 

XVI. Pour affurer la félicité des Guaranis, en quel 

ftS°s «ombre qu'ils fuflent ou qu'ils puflent être, leuM 

fairsaux jë-inftituteurs avoient originairement réglé avec la 

fiiitts tou-ç^yj. jjg Madrid • que ces peuples ne feroient jà- 

chant Icjmif-, . i ^ V_^' j* • • rr 

&ons. mais employés aux travaux des mmes, ni affcr- 

vis à aucune corvée. Bientôt cette première ftipu- 
• lation leur parut infuffifante au repos des nouvel- 
les républiques. Ils firent décider que tous les Ef- 
pagnols en feroient exclus , >fous quelque déno- 
mination qu'ils fe préfentaflent. On prévoyoit que 
s'ils y étoient admis comme négocians ou même 
comme voyageurs , ils rempUroient de troubles ces 
"lieux paifibles , & y porteroicnt le germe de tou- 
tes les corruptions. Ces meïiires blefsèrent d'au- 
'^tant plus profondément des cpnquérans avides & 
deftruéleurs ,^qu'ellcs avoient l'approbation des fâ- 
• ges. Leur reflentiment éclata par des imputations 
' qui avoient un fondement apparent & peut-être 
•réel. . 

Les milfionnaires ïaifoient le commerce pour 1^ 
nation. Ils envoyoient à Buenos- Aires de la cire. 
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(lu tabac , des cuirs , des cotons en nature & filés ^ 
principalement Therbe du Paraguay. On recevoit 
en échange des vafes & des ornemens pour les 
temples ; du fer , des armes , des quincaillerieé ; 
quelques marchandifes d'Europe que la colonie ne 
fabriquoit pas; des métaux deftttiés au paiement 
du tribut que dévoient les Ihdiens mâles depuis 
vingt jufqu'à cinquante ans. Autant qu'il eft pof- 
fible d'en juger à travers les épais nuages qui ont 
continuellement enveloppé ces objets , lès befoins 
de rétat n'abforboient pas le produit entier de fes 
ventes. Ce qui reftoit étoit détourné au profit des 
Jéfixites. Aulfi furent-ils traduits au tribunal des 
quatre parties du monde comme une fociété de 
marchands qui ^ fous le voile de la religion, n'é* 
toient occupés que d'un intérêt fordidc* 

Ce reproche ne pouvoit pas tomber fur les pre- 
miers fondateurs du Paraguay. Les déferts qu'ils 
Îiarcouroient ne produifoient ni or , ni denrées. 
Is n'y trouvèrent que des forêts, des ferpens, 
des marais; quelquefois la mort ou des tourtnens 
horribles, & toujours des fatigues excelfives. Ce 
qu'il leur en coûtoit de foins , de travaux ^ de pa* 
tience ppur faire pafTer les fauvages d'une vie er- 
rante à l'état focial , ne vfe peut comprendre. Ja^ 
mais ils ne fongèrent à s'approprier le produit d'une 
terre qui cependant , fans eux , n'auroit été ha- 
bitée que par des bêtes féroces. Vraifeihblable-^ 
ment , leurs fucceffeurs eurent des vues moins no- 
bles & moins pures. Vraifemblablement , ils cher- 
chèrent uii accroifement de fortune & de puiffan- 
ce , où ils ne dévoient voir que la gloire du chrif- 
tianifme , que le bien de l'humanité. Ce tut , fanî 
doute , un grand crime de voler les peuples en 
Amérique pour acheter du crédit en Europe , & 
pour augmenter fur tout le globe une inàuencê 
déjà trop dangereufe. Si quelque chofe pouvoit 
4iinunuer l'horreur d'un fi grand forfait^ c'eft que 

N a 



là fj^licité <]£s Indieins n'en fut pas altérée. Jam^ 
ils ne ps^i:ure(it rie^i .d^&rer au-delà des commo- 
dités dont on l^s faifoit jouir gënéralement. 

Ceux qui n'accusèrent pas ks Jéluites d'avari- 
ce, cenfurè^entles éts^blilTemens du Paraguay com* 
me Touvr^ge d'une fupçrflition aveugle. Si nous 
avçqs une idée juflic d^ îa Auperfljtion > elle retarde 
les progrès de ja population ; elle confaçre à des 
pr$itiques inutiles le tems ,diftiné aux trayaux de 
la fociété â elle dépouille Phomme laborieux 9 pour 
enrichir le foUtaire oi&f & dangereux ; eUe arme 
les citoyens les uns contre les autres pour des fu-^ 
jets frivoles ; elle doj^e au nom du ciel le fignal 
de 4a révolte ; elle ifonftriiit les minières auic loix y 
aux devoirs de là fociété ; en ui;i mpt, eMerend 
les peuples çialbejareux > & donne des armes au 
méchant bontre le j.u(ie. Vit-on chez les jGuara- 
inis aucune 4e ces ^çalttmttés ? SMls durent leur^ 
j^eureufeç inAîtutions à la fuperilijtîon 9 ce fera la 
f^émièr^ foi^ quVlk aura fsût du bien aux hommes. 

La politique, tou)Qur;$ inquiète , toujours foup- 
;^Qnpeufè, paroiflipit ^riùndre que le^ riépubliques 
fondées par les Jéfijtitei» , ne fe déi^achaÛent un peu 
plutôt 9 un peu plus tard dé l'empire ^ à Tombre 
duquel elles s'étoientélerées. lueurs habîtans étoient^ 
à (es yeux , les foldats les plus exercés du nouvel 
hénûfphèxe. £Ue les ^yoyoit obéjfians par principe 
de religion avec Téner^e des mœurs nouvelles, 
& combattant avec le ^anatifme qui condui^t tant 
^e marityrs fiir Téchafaud 9 qui brifà tant de cou* 
xonne pv le^ mains des difciples d^Odin & de Ma- 
liomet. Mais p'étoit fur-tout leur gouvernement qui 
eau(bit fes atarj»es. 

Dans les inftitutions anciennes 9 rantQxiiif ci- 
yile & Tautorité religieufe , qui partent de te mê- 
me fource & qui doivent tendre au même but^ 
étoient réunies dans les mêmes mains , ou Tune 
tellement tiibocdonnéç ^ l^tr^ ^ que le peuple 
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BWoit yen féparer dainfsfes 'idées & datisTes crain- 
tes. Le chrîftianifiné irttrodiiifit en Europe un au- 
tre cfprlf, a foJ'mâ',dèsT<WorîgÏDè, une rîMt*'' 
fecrètc entre les deux" pouvdrs , celui dès armes 
& celui de l'opinioi^. Cette dîfpditidniétlâta , lorf- 
<5(tie leil barbares Mu- Nbrd fondirent fur' la ^ domi- 
nation Romaine. L'eî5*chrétretis' perféèutés par les 
cmpereufs payeni^ s^mprefsèfèht dimpîtôrer ce fe- 
coTirs étranger- contre roppfeffibn. Us préclièrent 
à "ces vaintiueurs igriorans^ un* culte nouveau qui 
leur imnofbit roHigatîon de' détruire Pancien, & 
demtindèrent les déccmibrés des temples pour éle- 
ver fiir ces magnifiques ruines leurs proptes fanc- 
tuàires. 

Les fauVages donnèrent Tattis pdne ce qui ne' 
letif appartencrit pas, firent tomb^ aur|iied^ du 
chriftiinifîîie leur^'enïieinis & ' leç? ' fiêns,' prirent 
des terres & dés hommes &' eh' cédèrent à Té- 
gfife. Ils exîg^ent'dbs^rîbuts-, & en exemptèrent 
le clergé qui prëconifdlt leurs uforpations. Des 
feigneurs fe firent pirêtrés , des' prêtres devinrent 
feigneurs. Les grande attachèrent les prérogatives 
de leur naiffance au facînerdocè qu*ils embf affolent. 
Les évéquesimprimèt^t'lefcead dé la religion 
aux domaines qu'ils pdfttdôienti' De ce mélange , 
de cette coqfufitni du fatig' ayeic le rang, des 
titres avec les bîénsf , dés perfonnes avec les cho- 
ïc^ ^ il fe forma un pouvoir raonllrueux qui fe 
dîftirigua d'abord du véritable pouvoir qui eft 
<:cluî- dii gouverhcteent , qui ' prétendît' enfuite, 
l'emporter * fur lui , &■- qui depitîs fe Teotâiit le 
plus fôible^ fe cotitetita dé s'en fépâf'er & dé do- 
miner en fecret'fur ceux' qui en vôutolent bien 
dépendre. Cesdeux pouvoirs fuirent foujdàrS telle- 
nient dtfcordans , qq'fls troublèréht fans ceffe 
i'harmonie de tous les ^étatô. 

Les Jéfùîtes du Paraguay , qui coiïnôiflbîent 
cette fource de-'divifiôni prdfitèrent du raar que 



ijS Histoire Pài^osophiqum 

leur fociété avoit fait fouvent en Europe , pour 
établir un bien folide en Amérique. Ils réunirent 
les deux pouvoirs en un feuV^ ce qui Içur donna 
* la difpoQtion abfolue des ]penfées , des afféâions , > 
des forces de leurs néoplutes. , ; 

XVII. Un pareil frftême rendoit-il redoutables ces. 
Les peu- légiflateurs ^ Quelques perfonnes le penfoient 
^'/^*ui°*^"l dans le Noureau-Monde ; & ççtte croyance étoit 

lis heureux - • , r j j t* • - • 

dans ces mif- beaucoup plus répandue dans rancien : mais par- 
iions,&om- tout OU manquoît des lumières néceffaircs, pour 
)èurs"iérinlit »ffeoir un jugement. La facilité , peut-être inat* 
tcwT*? tendue, avec laquelle les mifl^onaires ont évacué . 
ce qu'on appelloit leur empire , a paru démontrer 
qu'ils étoient hors d'état de s'y foutenir. Us y 
ont été mên^e moins regrettés qu'on ne croyoït 
qu'ils le fcroient. Ce n^ft pas que les peuples 
eu0ent à fe plaindre de la négligence ou de la . 
dureté de leurs canduéleurs. Une indifférence (i 
extraordinaire venoit , fans . doute , de l'ennui 
. que ces Américains, en fipparence fi heureux,, 
dévoient éprouver durant fe cours d'une vie trop 
uniforme pour n'être pas languiflante , & fous un ré- 
gime qui , confîdére dans fon vrai point de vuç^ 
reflembloit nlutôt à une communauté religieufe • 
qu'à une inltitution politique. 

Comment un peuple entier vivoit-il fans ré- . 
pugnance fous la contrainte d'une loi auftère, 
qui n'affujettit pas un petit nombre d'Jbommeg 
qui l'ont eçlbraffée par enthoufiafme & par les 
motifs les plus fublimes , fans leur infpirer de la 
mélancolie & fens aigrir leur huineur *? Les Gua- 
ranis étoient des elpeces de moines , & il n'y a 
pas peut-être ui> moine c^ui n'ait quelquefois dé- 
telle fon babit. Les devoirs étoient tyranniques. 
Aucune faute n'échappoit au châtiment. L'ordre 
commandoit au milieu des plaifirs. Le Guaranis , 
infpeaé jufquçs dans fes amufemens , ne pouvoit 
fe livrer ^ î^uçunc forte d'e^^cès. Le tumuUe & 1* 
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licence étoicnt bannis de fes trilles fêtes. Ses 
niœurs étoient trop auftères. L^égalité à laquelle 
ils étoient réduits 6c dont il leur étoit impoffible 
de fe tirer, éloignoit entre eux toute forte d'é- 
mulation. Un Guaranis n'avoit aucun motif de 
furpalfer un Guaranis. Il avoit fait afTez bien, ^ 
fi l'on ne pou voit ni Taccufer, ni le punir d'avoir » 
mal fait. La privation de toute propriété n'influoit- - 
elle pas fur fes liaifons les plus douces ? Ce n'eft 
pas uffez pour le bonheur de Thomme d'avoir 
ce qu'il lui fuffit ; il lui faut encore de quoi don- 
ner. Un Guaranis ne pouvoît être le bienfaiteur , 
mi de fa femme., ni de fes enfans, ni de fes 
parens ^ ni de fes amis , ni de fes compatriotes ; _ 
& aucun de ceux-ci ne pouvoit être le fien. , 
Son cœur ne féntoit aucun befoin. .SHl étoit fans 
vice , il étoit aulli fans vertu. Il n'aimoit point , r 
il n'étoit point aimé. Un Guaranis paîiTion né aiiroit ; 
été rêtre le plus malheureux ; & l'homme fans paffiott . > 
n'exiAe , ni dans le fond d'un «bois , ni dans la : 
fociéte, ni dans une cellule. Je ne connois que { 
l'amour , qui s'irrite & 3'accroît par la gêne , qui 
pût y gagner. Mais croira-t-on qu'il ne reliât, 
rien aux Guaranis du fentiment de leur liberté 
fauvage *} Mais négligez tout ce qui précède , & 
ne pefez que le peu de lignes que je vais ajouter.' 
Le Guaranis n'eut jamais que des idées très-confufes 
de ce qu'il devoit aux foins de fes légiflateurs , 
& il en avoit vivement , continuellement fenti le 
defpotifme. Il fe perfuada fans peine au moment 
de leur expulfion , qu'il feroït affranchi , & qu'A 
n'en feroit pas moins heureux. Toute autorité eft 
plus ou moins odieufe ; & c'ell lîf .r^iifon pour la- . 
quelle tous les maîtres^ fans exception, ne fout, 
que des ingrats. 

Lorfqu'en, 1768 les miffions du Paraguay for- xviii. 
tirent des mains des Jéfuites, elles étoient arri- ^^JJ^^ny-rês 
vées à un point deJ[,çivilifation , le plus grand ^^rifcs par la 
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e6ut d'Ef-péût-étre où on puiffp cpnduire les nations nou- 
pajne pourvdles, & Certainement fort fupérieur il tout Ce 
ttmlai^^àt ^^^ ^xiftoit dans le refte du nouvel hémifphère. ^ 
céi ttiifions. On y obfervoit les loix. H y règ^noit une police 
cxa^ite. Les mœurs y étoient pures. Une heureufe 
fraternitë^ y unifloit* les cqwirs. Tous les arts de 
néceflitc y étoient perfeÀiopnés , & on y en 
connoiiToit quelques-uns d^agtéables. L'abondance 
y étoit univerfeilç & rien ne manquoit dans les 
dépôts publics. Le nombre dps bétes à corne 
s'y élevoit à ftpt cens foixantp-neuf mille trois 
cens cinquatite^trois ; celui des mulets ou dés 
chevaux, à quatre-vingt-quatorze mille i^euf cens, 
quatre-yingt trois ; celiii des moutonç , à deux 
cens vingt-un. mille cinq cens trente-fept; fans 
compter quelques ^titres animaux domefliques. 
Les pouvoirs cqnèenitrés jufquMors dans les mêmes * 
tnaihs ^ furent partagés. Un chçf^ auquel on donna 
trois lîeutcnans V fv(t chargé de gouverner là. 
contrée. On confia ce qui étpitdu relfort de la. 
religion à des moines 4^ S. Bominique ,ule S. 
trïitiçois & de la Merci. 

CelHe Teul changement qui ait été fait jufqu'ici, 
ftU3D dirp(^tioiis anciennes. La cour de Madrid à 
Voulu examiner i. fims doute , fi Tordre établi de- - 
voit être maintenu ou réformé> On. cl]terche à lut 
perflïader de. retirer l|ps G^u^fâSls d'une région, 
peu falubre & trpp pecr fdrtile'^ pour eq peupler, 
lesf bords inhabités de Rîo-Plata, depuis Buenoç- 
Aifres |ufqu'à rAffomption. Si ce plajri eft adopté 
& que les peuples refufent dç quitter'fes tombeaux 
de leiirs pères, ils feront réduits à fe difperfer; , 
s'ils le prêtent aux, vues de PEJfpagne , ik cefle- 
ront de former liné nation. Quoi qu'il arrive , le ^ 
plus bel Édifice qui ait été élevé dans Te Nouveau; 
Monde fera renverfé. 

Mais Voilà affez , & peut^étr e trop de détails; 
fur l^s révolutions plus du moin$ importantes qui 
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«rït agité rAmérique Çfp^plp pendsmt troif. 
iiecles. Il eft tems de remonter aux principes cpil 
«érigèrent I9 fondwi<M,'ift « grand empire; & 
de tracer, Tatis tualignité, cp^nfae fans flatt^iia , 
les fuites d'un lyliêHie, dont rantiquji^ n'ayoit i^ii 
laiîTé , ni pn lailjêr de ipod^ie. Nops cpmmeijce- ' 
rons par rain; conuoître les difTérentes efpèce» 
d'hommes qjii, fe, trpuYent aHJourd'hui réunis 
dans cette iiqiqenfe région. 

On, ne rangera point patmi les hatjitans du- xix- 
Bouvpl hétaifpEere les commaTidane chfir^és dp.Iui Peupies^rf 
donner, des. iQJx , les ttoqpes, delHnées à le qpnr '^'?*'" '"^' 
tenir ou à le défeodrs,, le^ "égocia^s eioplo>'és.^"o'it & 
pourfon apBrovirjoniïei9ént..Ces différeajjes.claffespreoiiSrè- 
d'honimes ne fe fixent poin^ en Amérique.,, à"*""'*'*"** 
iwope, après un, féjpur. plus.,^"""' 
\a le&: perlpa^es enyoyâcsi 
, il n'y a;guère qije quel' 
)ues I a^ninidrateur^ fubaW. 
it à, ce*: régions éloignéesw 
itpyep d^y.ailsr fapsl'aweu 
<i« gouvernemeot,: ma\s le^gfas coijnm en.obi 
lieputfit, affez, aiféniient la pMmiffioa , &iLCeiir, 
gui fpnt^o" " pafienjr tîè^.-fréqyfiiHmtJnt en, 

fraude. On emepl ,ppup. à, cette émigra- 

tioti. par J l'ui^ fottHpe. çmHéaitie: & 

fl^^qucfo;^ r la. cerfit*i4ç <k: trouver uot 

eqnfitjéra^i on n'aj^roit .ms; joui (^os, k. 

lieu de fo: e. Il fuffit d'être, né en Efr 

pilgue.pwjr ohiêntr dais éatr4*r> i^Wquéfl : naals 
cet aywitagç nfi.fç traufpiftrpafc Lef entjnos qui- 
ont, re^ le , jour dans,ceç aiif^re inpnde iiPjporr 
teot f^ Iç ;içt5, df^ ^£>e/ffftx qtû honorait leurs, 
pères :il5.dç.vieiinprit fim^ç^(,>pt cr^o/ef, 

C'eft. niflfi, qii*on appejje, ceux, qui font iflàs XX. 
du, fang Efpagqol dai^, le, nouy^ héiBJfphèrfi. leiciéoiei 
Plufieurs. df rpen,rlent de^ ipremiers. conquérans ou 
de ceuj^'qui les. fuivii(;îi:,i;d';iutres oQî.cu.d'iU. . 
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luftres ancêtres. La plupart ont apheté ou obtenu 
des tlttes diftingués : mais peu d'entre eux ont 

^ manié les grands relfdrts du gouvernement. Soit 

que la cour les crût incapables d'application, foit 
qu'elle craignît qu'ils ne préfèraffent les intérêts 
âè leur pays à ceux de la métropole , elle les 
éloigna de bonne heure des places de confiance 
& s'écarta rarement de ce fyftéme bien ou mal 
conçu. Ce.mépri§ qu cette défiance les découra- 
gèrent. Es achevèrent de perdre dans les vices . 
qui naiffent de l'oifiveté ,dé la chaleur, du climat, 
de l'abondance de toutes cliofes , cette élévation 
dont il leur avoit- été laîflé de fi grahds exemples. 
Un luxe barbare , dds plaifirs honteux , une fii- 
perftition ftupîde , des intrigues romanefques ^ 
«chevèrent la dégradation de leur cîtraûère. Une 
perte reftoit ouverte à l'ambition de ces colons 
profcrîts, en quelque forte, fiir leur terre natale.' 
Lé cour , les armées ,• les tribunaux , Téglife font 
cû Efpagne des carrières plus ou moins brillantes 
qu'il leur eft libre 'de parcourir. Il n'y en eft ce- 
pendant entré qu\ln très-petit nombre ^ ou parce 
que leur amé eft entièrement flétrie, ou parce 
que leîs diftances en rendent l'accès trop, difficile. 
Quelques-uns , d'une nâiiTance moins dSlin^uée , 
ont tourné, dans l'Amérique même, leur aâivité, 
leur intelligence vers- les grandes ôpërations du 
commerce i & cêux«la ont été les plus fages & 
lesKiilufr utiles. ■ ' ' 

Xxu Lttfupéfiorité que les dhapétons affeflîeht fur. 

Lçjai^^ig, les créoles, ceux-ci la prennent fur les mens. 
C'eftta race provenant a'an Européen avec une 
Indâenne. Lès Efpagnols quî, dans les premières 
époques de la découverte , abordèrent au Nou- 
' veau-Monde n^avoierit point de femmes i^vec eux. 
Quelques-uns des plus confidérables attendirent 
^ qu'il en vint d'Europe. La plupart donnèrent leur 
foi aux filles du pays les plus diftinguées ou tes 
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plus agréables. Souvent même , fans les époufer » 
on les rendit mères. La loi fit jouir* ces enfans^ 
légitimes ou illégitimes , des prérogatives de leur 
père : mais le préjugé les plaça plus bas. Ce n'eft 
guère qu'après trois générations , c'eft-à-dire lorf- 
que leur couleur ne diifere en rien de celle des 
blancs, tous très-bafimés , que dans le cours or- 
dinaire de la vie civile, ils font traités comme 
les autres créoles. Avant d'arriver à une égalité 
fi flatteufe , ces métis , par-tout très-nombreux & 
dont refpèce fe renouvelle fans interruption, s'oc- 
cupoient la plupart des artiç méchaniques & des 
moindres détails du commerce. Après avoir acquis 
plus de dignité, ils font, encore réduits à conti* 
nuer les . mêmes travaux jufqu^à ce qu^une alliance 
heureufe ou quelque circonflance particulière les 
metfe en état de couler des jours inutiles dans les 
plaifirs & dans la moUéfie. 

A peine le N'ouveau-ISïonde eut été. découvert, xxii. 
qu'en 1503 , on y porta quelques noirs. Huit ans ' Les nègre** 
après >, U y en fut iijtroduit un plus grand nom- 
bre, parce que Texpérience avoit prouvé qu'ils 
étoient infiniment plus propres à tous les travaux 
que les naturels du paya. Bientôt l'autorité les^ 
profcrivit , dans la . crainte qu'ils ne corrompiffent 
les Américains & qu'ils ne les pouflhffent à la* 
révjolte. LasyCafas, auquel il manquoit des no- ^ 
tions juftes fur les droits del'honime, mais qui 
s'occupoit fans cefle du foulagement de fes chers. 
Indiens , obtint la révocation d'une loi qu'il croyoit 
nuifible à le^r confervation Charles-Quint permit » 
en 15 17. que quatre mille de ces efclaves fuflent • 
conduits . dans les colonies Efpagnoles ; & le 
CQvUtifen ; Flamand qui avoit obtenu cette fa- 
veur, vendit aux Génois l'exercice de fon pri- » 
vilègé. 

A Texpiration de l'oélroi, ce vil commerce- 
•efig ptefque entièrement, mais les Portugais de* 
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venus fujets de la cour de Madrid le ranimèrent 
Il retomba encore après que ce peuple eut fe- 
coué. le joug qu'il portoif fi irapatiemment>&ne . 
reprit quelque vigueur que lorfque les deux- na- 
tions fe furent rapjprochées. En&n les' fujets de la 
cour de Lisbonne s'engagèrent, en 1696, à four- 
nir dans cinq ans vingt- cinq mille noirs k leurs 
anciens tyrans; k, ils remplirent cette obligation 
avec le fecoors de leur fouverain qui avança les 
deux tiefs des fonds* qu'exigeoit une entreprife' 
alors fi coniidérable^ 

Les François , qui venoient de donner un roi 
à TËfpagne , fe nùrent trop légèrement à la place 
des Portugais en 1702* Manquant d'établilfemens 
à la côte d'Afrique, encore peu inftruits dans 
les opérations, maritimes , malheureux durant le 
coiirs d'une longue giiecre^ ils ne firent' rien de 
ce qu'ils avoient promis fi hardiment. 

La /paix dlltrecht fitpaller ce contrat à 1* An- 
gleterre; La compagnie du Sud ., à laquelle le mi^- 
niftère Britannique l'abandonna 5 fe chai^ea de 
livrer, chacune des trente années que devoit du- 
rer fon privilège , quatre mille huit cens Afri^ 
cains aux; établilFemens Espagnols. On la borna à 
ce nombre pour Jes cinq ^ernitrs ans de fon oc^ 
troi : maîfi, tout le relie' duteins.9 il lui étoit per- 
mis. d!en introduke autant qvi'elle en pourroit 
vendre. EUe :s'ob}igea à payer trente-trois piaftres 
&un tiens, ou 180 livres pour chacun des quatre 
mille premiers noirs; Les huit cens^fnivahs furent 
décharâés de ce tribut onéreux en dédommage- 
ment d'un prêt d& 1,080,000 liv. avancées! à^ la- 
cour de ;Midrid ^ & qui ne dévoient être reni*- 
bourfées que dons l'efpace de dix uns. Ce tribut* 
étoit réduit t;à la moitié pour tous les efclaves^que' 
le contrat n'exigeoit point. Philippe V fe dédom* 
magea de ce facriflce- en fe réfervant )a quairième 
lutftîe. des béfiéfiaes que fiiroit la Ibciété. y exé- 
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cution du traité ne fut intenrompae que par le$ 
boftilités qui, en 1739 » divisèrent les deux cou- 
ronnes. hsL pacification de 1748 rétablit celle d'An- 
gleterre dan» tous Tes droits : mais la compagnie 
qui la repréfentcât fut idëcermtnée , par un dé- 
dommagement qu'on lui offrit , à céder les courts 
reiles d^itn oâroi doAtette. prévovoit qu'on ne la 
laifleroit pas jouir fans de grandes gènes. 

Robert Mayne, négociant de Londres 9 fuecé- 
da, fous un nom Éfptignol, kraESbciation du Sud. 
L'infidélité où la négligence des agens qu'il avoit 
établis à Buenos-Âires , devenu l'entrepôt de ce 
commerce 9 furent telles, qu'en 1752 il fe trouva 
ruiné., qu'il fe vk' forcé d'abandonner une en- 
treprit qui , plus fagement dirigée cm mieux fur- 
veillée , devoir donner des profits très-confidé- 
rables. • 

On prit alors le parti de recevoir à Poito-Rico 
jdes efçlayes qui dévoient aufifc ai6 liv. par tête, 
iSc quji après avoir pa^é cette taxe rigoureufe létoient 
introduits Jibrement 'fur le continent fc dans les 
iSlt$. Les Anglais qui avoient traité avec le gou- 
yerneur de Cuba remplillbieat fidéle»ient leurs 
tng3ig^mt$is ; lorfque la cour de Madrid jugea 
teonvenai)le à fes intérêts dé dianger de f^éme. 

Il fut formé en 1765 une fociété de qudques 
maifons de commercé Ëfyagnoles , Framçoîfes àc' 
Oénoifes étabïes à Cadix. Cette compagnîç ^ mal 
lèryie par &S feâeurs ^ très-ohérée , alloit fe 
diiToudre , lorfqu'en 1773 If num^lère jugea q[u'il 
jftoit de h fagâie le de (a jtiftîce d'aecorder des 
ndouciflèmens auK aooditions qu'il avoit d'abord 
impoiëes. On prolongeai le privilège , on diminua, 
les charges ; & depuis cette épo<|ue , l'importation 
des efclaves a pris une nouvelle aâivité. Us font 
achetés indifiéremment dans tous les Ueux où l'on 
peut s'en procurer avec le phis d'avantage. 

Férocea Suri^iens » d'abord voQi dQutites # 
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les habitans des contrées que vous veniez de dé-* 
couvrir n'étoient pas des animaux qu^on i^uvoit 
égorger fans remords*, parce qu'ils étoient noirs 
& que vous étiez blancs. Peu s'en fallut que vous 
ne leur enviaffiez la connoiifance de Dieu votre 

. père commun , chofe horrible à penfer ! Mais 

. quand vous leur eûtes permis de lever auffi leurs 
regards & leurs mains vers le ciel ; quand Vous 
les eûtes initiés aux cérémonies & aux myltères ; 

.aflbciés aux prières, aux offrandes & aux efpé- 
rances à venir d'une religion commune ; quand 
vous les eûtes avoués j)Our frères ; Thorreur ne 

. redoubla-t-elle pas , lorfqu'on vous vit fouler aux 
pieds le lien de cette confanguinité facrée ?Vous 
les avez rapprochés de vous ; & vous allez au loin 

■ les acheter ! & vous les vendez ! & vous le re- 
vendez comme un vil troupeau de bêtes ! pour 
repeupler une partie du globe que vous avez dé- 

..vaftée, vous en corrompez & dépeuplez une au* 
tre. Si la mort eft préférable à la fervitude, n'êtes* 
vous pas encore plus inhumains fur les côtes d'A- 
frique que vous ne l'avez été dans les régions de 
l'Amérique*? Anglois, François, Efpagnols, Hol- 
landoïs, Portugais, jefuppofe que je m'entretien- 
ne avec un d'entre vous d'un traité conclu entm 
deux nations civilifées, & que je lui demande 
quelle ell la forte de compenfation qu'elles ont 
Itipulée , dans l'échange qu'elles ont fait *î Qu'iw 
maginera-t-il •? De l'or, des denrées, des privilè* 

fes, une ville, une province ; & c'eft un nom- 
re plus ou moins grand de leurs femblables que 
l'on abandonne à l'autre pour en difpofer à foii 
gré? Mais telle eft l'infamie de ce paéle dénatu- 
ré , qu'il ne fe préfente pas même à la penfée de 
ceux qui l'ont contrafté. 

Tout' annonce que la cour d'Efpagne va fortîr 
de la dépendance où elle étoit des nations étraii- 
gères pour des efclaves. Çeft Tunique but qu'elle 



a pu fe prafofer en exigeant, en 1778 du Por- 
tugal la celfion de deux de fes ides fur' les cotes 
d'Afrique. 

Des cultures difficiles , quelques mines d'un genre 
particulier, ont occupé une partie des efclaves 
introduits dans le continent Efpagnol du Nou- 
veau-Monde. Le fervice domeftique des gens riches 
a été la deflination du plus grand nombre. Ils n'ont 
pas tardé à devenir les conHdens des plailirs de 
leurs maîtres ; & ce honteux miniftère les a con- 
duits à la liberté. Leurs defccndans fe font alliés , 
tantôt avec les Européens , tantôt avec les Mexi- 
cains , & ont formé la race nombreufe & vigoureufe 
des mulâtres qui, comme celle des métis , mais 
deux ou trois générations plus tard,parvientàla cou- 
leur & à k confidération des blancs. Ceux même 
d'entre eux qui font encore jdans les fers ont pris un 
empire décidé fur le malheureux indigène. Ils ont 
dû cette fupériorité à- la faveur déplacée que leur 
accordoit le gouvernement. Par cette raifon, les 
Africains , qui , dans les établilfemens deâ autres 
nations font les ennemis des blancs , en font de- 
venus les défenfeurs dans les Indes Efpagnolcs. . 

Mais pourquoi la faveur du gouvernement tombâ- 
t-elle fur l'eîclave acheté de préférence àl'efclavé 
' conquis ^ C'eft que l'injure faite à celui-ci étoit 
plus ancienne & plus grande que Tirijure faite au 
premier; que celui-là étoit;iccoutuméaii joug; qu'il 
fîilloit y accoutumer ce^ui-ci , & que l'efclave d^ua 
maître dont la politique l'a rendu maître d'un efclave, 
eft entraîné par cette diftinftion à faire caufe avec 
le tyran commun. Si l'Africain , le défenfeur des 
blancs dans les Indes Efoagnoles , fut par - tout 
ailleurs leur ennemi; c'eft que par- tout ailleurs il 
obéiflbit toujours & qu'il ne commandoit jamais ; 
c'eft qu'il n'étoit point confolé de fon rôle par le 
fpeftacle d'un rôle plus malheureux que lefien* 
Axnx Indes Efpagnolesj^ l'Africain eft alternative- 
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cfclatfe & toâître : Aans les (îtabriffeîtnétiS des atH 
très ilaïioits , il tft éfclâve dû fïiatin ^u foir. 
XXIII. Les Indiens forment la dernière claffe des ha-^ 
conA^tii^dw '^^^'^^ 'dans une Dégion qui àppàrtenoit tome en- 
indieas, & tlère à teurs ancêtres. ÎLHhfônune de tes peupks 
leuj tuc ac- cflfmmenca à Pëpaqûe méine de la découverte, 
*"*^ -Coiùiïïb àîftribua d'abord des terres à ceux qui 

'f âccoiapagtioiettt & y attacha des naturels du pày» 
ttï 1499. Cette difpofition ne fut'^pas approuvée 
pûv la cour qui , trois ans après , ehvoya Ovando 
il Saitit-Dorairtgue , avec oïdre de rendre ces ma- 
Tieuteux à la liberté. Ce nouveau éommandant , 
tout batlàare quHl étôit, fc conforma à la volonté 
tle fés fouVerâîns : mais ^indolence des Améri- 
cains & les mùtihUres des Efpagnols te détermi- 
îièrent bi'eïitôt à fdrè rentrer dans lés fers ceux 
qui en ëtôient TortiS & à y en mettre un beau- 
coup plus graîid nombre. Seuleftient , il décida 
tiMe Ces efclavês tireroient quelque fruit de leur 
travail. Toit quils fuïTent employés à la culture des 
terres , foit qu'ils le fuïïenl à * Pexploîtation des 
mines. Ferdinand & Ifabelîe confirmèrent^ eh 1504, 
cet arrangeaient avec la clauïe que le falaire feroit 
rédé par le gouver»ement. 

Leè Dominicains , qui veiioîeht de pafler dans 
la Colonie , sifldignèrent d*un ordre dé chofes qui 
xenverfoit tous les Iprîncîpés. ils refusèrent, dans 
le triVunal de. la pénitence, Vabfolution aux par- 
ticulière qui follfcitoiént ou même acceptdïent ces 
âons qu'on appiiîloît indîÔeremmèùt répartitions 
ou cômmàndérîes ; As àccabloient d'anathêmes ^ 
dans la châiîre , les minifircs ou les promoteurs de 
ces injuftices. Les cris de ces moines, alors très- 
jrévérés , retentirent jufqu'en Europe , où Tufage , 
qu'ils âttaquôient avec tant d^amertume ^ fut exa- 
miné de nouveau, en 1 510 ,& de nouveau con- 
firmé. 
Lés Indiens ti-ouvèrent' , en 151$^ dans Las- 
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Cafas un défenfeur plus vif, plus intrépide & plus 
aAif que ceux qui Tavoient précédé. Ses follicita- 
tions déterminèrent Ximenès , jqui conduifoit alors 
la monarchie avec tant d'éclat, à faire pafler en 
Amérique trois religieux hiéronimites pour juger- 
une caufe deux fois jugée. Les arrêts qu'ils pro- 
iioncèrent ne furent pas ceux que leur profeffion 
faiibit préfumer. Us fe décidèrent pour les répar- 
titions ; mais ils en déclarèrent déchus tous ceux 
des courtifatis & des favoris qui ne réfidoientpas 
dans le Nouveau-Monde. 

Las-Cafas.^ que le miniftère lui-même avoît 
déclaré protefteur des Indiens & qui , revêtu de 
ce titre honorable , avoit accompagné les furin- 
tendans, re vola en Efpagnepour y vouer à l'in- 
dignation publique des hommes d'un état pieux 
qu'il acculôit d'avoir (acrifié l'humanité à la poli- 
tique. 11 parvint à les faire rappeller , & on leur 
flibftitua Figuçroa. Ce magiftfat prit le parti de 
réunir dans deux gros villages un affez grand nom- 
bre d'Indiens qu'il laiffa feuls arbitres de leurs 
aôions. L'expérience ne- leur fut pas favorable. 
Le gouvernement conclut de leur ftupidité , de 
leur indolence, que les Américains étoient des 
enfans incapables de fe conduire eux-mêmes , & 
leur condition ne fut pas changée. 

Cependant , il s'élevoit de toutes parts des voix 
refpeâables contre ces difpofitions. Les états dp 
Caftille eux-mêmes demandèrent , en 1523, qu'on 
les annuUât. Charles-Quïnt fe rendit à tant de 
vœux. Il défendit à Cortès , qui venoit de con- 
quérir le Mexique, de donner des commande- 
ries , & lui enjoignit de les révoquer s'il y ea 
avoit déjà d'accordées. Lorfque ces ordres arri.- 
Yèrent dans la Nouvelle-Efpagne , les répartitions 
y étoient déjà établies comme dans les autres 
colonies ; & les volontés du monarque ne fureui; 
pas exécutées. 

Tomcir. ' O 
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De cette région, de toutes les régions fournît 
Tes à la Caftiîle , on marquoit fans ceflb que ja- 
mais il ne s'opërérôit de vrais travaux , des tra- 
vaux utâeS dans le Nouveau-Monde , li les peu- 
ples affuj-etûs ceflbient d'être un moment à là 
dlfpofition de leurs Vainqueurs. La crainte d*avoîr 
'découvert faiis fruit un fi riche hémîl^hèfe faifoît 
une grande ihiprcffion fur le mîniftèfe : ïn-ais aulfi 
n'avoir envahi une moitié du globe que pour dx 
Jetterles nations dans la fervltude , étoit un au- 
tre point de vue qui ne laîffoît pas d^^larméf quel- 
Ijuetois le gouvernement. Dans cette incertitude , 
on permettoit, on déferidôît au hafard lescom- 
marideries. En 1556 , Tautorité prit enfin un paru 
mitoyen qui fut de les autorifer poui- deux géné- 
rations, y Quoique accordées feulement pour deui 
ans , jufqû'à cette époque , elles étoîent réelle- 
inent perpétuelles, parce quMl étoit fans exem- 
ple qUe ces conceflidns n*euffent pas été renou- 
vellées. Le roi continua à fe réferver tous les In- 
diens établis dans les porte où ïûiét dans lés vil- 
les principales. 

Le pi'oteâeur de ces malheufenx fe^inàîgne dfe 
*ces ordonnances. Il parle ^ il agit , il cif e fa na- 
ti!oh au tribunal de l\iniveîs (entier , 11 fait frémir 
d'horreur les deux hémîfphères. Ô Làs-Cafas ! tù 
fus pïus gf and "par ton humanité que tous tes com* 
Tiâtriotes enfemble par leurs conquêtes. S11 arri- 
vOit , dans les ficelés à venir , que les infortunées 
céàtrées qu'ils ont envahies fe repèuplaïTent & 
qu'il y e\lt des loix , des mcÊufs , de la jùftice 9 
de la liberté , la première ftatae qu'i)n 55 élever 
Yôit fetoît la tienne. On te verrort t'ihterpoftr en- 
tre l'Américain & Efpagnol , & pféfenter , pour 
îkuVer run, ta poîtrifte au poignard de Pâùtfe. 
Ou lîrôit fur le pied de ce monument : Dami 

tTN SrÉCLB Wfc I^ÉkbCltÉ , LâS-CasAS , QUE 
TU VO^^ FUT UN HOIdMfi BiEN^AI^ Aï^t. 



i/ 



ijÈs DEUX Indes. Liv. VIII. ntt 

Ittendant , ton nom reliera gravé dans toutes le« 
âmes fenlibles ; & lorfque tes , compatriotes rougi- 
ront de la barbarie de leurs prétendus héros, 
ils fe glorifieront de tes vertus. Puiflent ces tems 
heureux n^étre paà aufli éloignés que je Tap-, 
préhende ! 

Charles -Quint I» éclairé par fes propres réflexions 
on entratné par l'éloquence impétueufe de Las- 
Cafas, ordonne, en 1542, que toutes les com-^ 
manderias qui viendront à vaquer foient indiftinc- 
tetpent réùnieis à la couronne. Ce ftatut eft fans 
force au Mexique & dans le Pérou , il allume 
une guerre fangiante & opiniâtre. On eft réduit 
à -rannuller trois ans après : mais l'autorité fe 
trouve flffez foiidement établie, en 1549, pour 
O&r braver les murmures , pour n*étre plus arrêtée 
fm 'la <:rainte des foulèvemens. 

A jcctte époque, la loi décharge les Indiens 
de tout fervice perfonnel , & règle le tribut qu'ils 
ïkwfA obligés de payer à leurs commandeurs» 
Elle défend à ces maîtres , ju{qu*dors fi oppref-* 
feufs, de réfider dans retendue de leur jurifdic"' 
liobifc d'y coucher plus d^unenuit. Elle leur dé-- 
fend d'y avoir une habitation & d'y laîffer leur 
ftmille. Elle leur défeiid d'y poiféder des terres , 
d'y faire élever des troupeaux, d'y former des 
àtteli-fifs. Elle leur défend de fe mêler des maria-^ 
ges de leurs vaflaitx & d'en prendre aucun à leur 
fervice. L'homme chargé de percevoir leurs droits 
doit avoir l'attache du magiftrat & donner cau- 
tion pour les vexations qu'il fe pourr oit per* 
mettre. 

La taxe impofc^ aux naturels du pays pour 
farfe4Eat:^erl€$cpnquérans avec quelque dignité, 
n^tfi paB tnéme une faveur purement gratuite. Ces 
maftpce orgueilleux font obligés de réunir leurs 
fujet» dans une bourgade , de leur bâtir lïhe ^life ^ 
de payer le aûjoiftpe <shargé de leur inttrUâioa. 
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Bs font obligés d'établir Ijur domicile dans la ville 
principale de la province ouell lituéeleui' répartition, 
& d'avoir toujours des chevaux & des armes en état 
de rçpouffer ^ennemi , foit étranger , foit domef- 
tique. Il nç leur eft permis de s'abfenter qu'après 
s'être fait remplacer par un foldat agréé du gouver- 
nement. 

Ces réglemens n'éprouvèrent aucune altération 
remarquable jufqu'en 1568. Alors on décida que 
les comraanderies , qui depuis trente-deux an& 
étoient concédées pour deux vies , continueroient 
à être données de la même manière; mais que celles 
dont le revenu.excéderoît 10,800 livres feroitnt 
grevées de penfions. Toutes dévoient , à l'avenir ^ 
être affichées lorfqu'elles deviendroient vacantes & ^ 
à mérite égal , êtrc^ diftribuées de préférence aux 
héritiers des conquérans, & enfuite aux defcendacs 
des premiers colons. La cour s'appercevant que 
la faveur décidait plus fouvent de ces récompen- 
fes que les talens ou l'ancienneté, voulut, en 1608 ^ 
qu'elles fuffent nulles , fi elle ne confirmoif , dans 
fix ans pour le Pérou & dans cinq ans pour \t 
refte de l'Amérique les grâces accordées par les 
vices-rois. Cependant le commandeur entroit ea 
joulifance aufli-tôt qu'il étoit nommé. On ejxigeoit 
feulement qu'il aûurât la reftitution des fonimes 
qu'il auroit touchées , fi le choix qu'on avoit fait 
de lui n'étoit pas ratifié dans le tems prefcrit par 
les ordonnances. 

Au commencement du dernier fiècle, le gouver- 
nement s'appropria le tiers du revenu des com- 
manderies. Peu après 9 il le prit entier dans la 
première année , & ne tarda pas à défendre à fes 
délégués de remplir celles qui deviendroient va- 
cantes. Elles furent enfin toutes fupprimées , eu 
17^0, à l'exception de celles qu'on avoit données à 
perpétuité à Cortès & à quelques hôpitaux ou corn-: 
luuaautés relistepfçs. A cette époque fi remarqua** 
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Me dans les annales du Nouveau-Monde, les In- 
diens ne furent plus dépendans que de la couronne. 
Cette adminiftpation fut-elle la meilleure qu'il 
fût poffible d'adopter pour l'intérêt de l'Efpagne 
& le bonheur de l'autre hémifphère^ Qui le fait? 
Dans la folution d'un problème où fe compliquent 
les droits de la juftice ; le fentiment de l'huma- 
nité; lestes particulières des miniftres; l'empire 
de la circonftance ; l'ambition des grands ; la ra- 
pacité d.s favoris; les fpéculations des homhies à 
projets; l'autorité du faCLvdoce; l'impttlfion des 
mœurs & des préjugés ; le caraftère des fujcts éloi- 
gnés; la nature du climat, du fol & des travaux 5 
la diftance des lieux ; la lenteur & le mépris des . 
ordres fouveraîns; la tyrannie des gouvefneurs; 
l'impuniré des forfîiits; l'incertitude & des rela- 
tions & des délations, & de tant d'autres éle- 
mens divers : doit-on être furpris de la longue 
perplexité de la cour de Madrid; lorfqu'au cen- 
tre des nations Européennes, aux pieds des trô- 
nes, fous les yeux des adminiftrateurs de l'état, 
les abus fubfiûent & s'acCrolifent fouvent par des 
opérations , abfurdes ? Alors on prit l'homme , dont 
on étoit entouré , pour le modèle de l'homme loin- 
tain, & l'on imagina que la légiflation qui conve- 
noit à l'un convenoit également à l'autre. Dafls 
Ats tems antérieurs, & peut-être même encore 
aujourd'hui, confondons-nous deux êtres féparég 
par des différences immenfes, l'homme lauvage 
& l'homme policé ; l'homme né dans les brus de 
la liberté & l'homme né dans les langes de l'ef- 
clavage. L'averfion de Thomme faàvage pour nos 
cités nait de la mal-adreffe avec laquelle nous 
fommes entras dans la forêt. 

Maintenant , les Indiens qu'on n^a pas fixés dans 
les villes , font tous réunis dans des bourgades qu'il 
ne leur eft pas permis de quitter, &où îjs forment 
des aifemblècs municipales , préfidécs par leur ca* 
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cique. A chacun de ces villages efi attaché uit 
territoire plus ou moins étendu, lelon la nature du, 
fol & le nombre des habitans. Une partie ell cul- 
tivée en commun pour les befoins publics^ $c le 
refte dîlïribué aux familles pour leurs néceffités 
particulières. La loi a voulu que ce domaine fût 
inaliénable. Elle permet cependant de tems en, 
teipsd'en détacher quelques portions en Hiveur deS; 
Efpagnols , mais toujours avec l'obligation d'une, 
redevance annuelle dirigée au profit des vendeurs 
fous l'infpeétion dugoi^ernement. Aucune inliitu- 
tion n'empêche les Indiens d'avoir des champs en 
propre : mais rarement ont-ils le pouvoir ou la 
volonté de faire des acquifltions. 

Comme l'opprobre brife tous les rcflbrts de 
l'ame , un des principes de cette pauvreté , de ce 
découragement, doit être l'obligation impofée à 
ces malheureux de faire feuls par corvée les travaux 

fublics. Sont- ils payés de ce travail humiliant ^ 
<a loi l'ordonne. De quelle diftance peut-on les ti- 
rer *î combien de tems peut-on les retenir *J cela 
dépend du gouvernement local. 

Un autre devoir des Indiens, c'eft d'être à la 
difpofition de tous les citoyens : mais uniquement 
pour les atteliers & les cultures, de nécerfité pre-. 
mières : mais à tour de rôle : mais pour dix-huit 
jours de fuite feulement : mais pour un iàlaire pref- 
crit par les ordonnances^ 

Une obligation plus onéreufe encore , c'eft celle 
d'exptoiter les mines. Les adminiftrateurs en étoîent 
originairement les feuls arbitres. Des (tatuts qui 
varièrent fouvent, la réglèrent dans la fuite. Au. 
tems QÙ nous écrivons ^ on n'appelle aux mines, 
à l'exception de celles de Guanca-Velica & de Po- 
toQ qui ont dés privilèges particuliers , que les 
Indiens qui ne font pas éloignés de [dus de trente 
milles; on i leur donne quatre réaux ou cinquante- 
quatre foU par jour; on ne les retient que &x 
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mois 9 & Ton n'y occupe que la feptième partie 
d'une peuplade au Pérou , & la vingt-cinquième 
au Mexique. Souvent même , il y en a un moin- 
dre nombre ; parce que le libertinage , la cupidité ^ 
refpoir du vol, d'autres motifs peut-être, y atti-' 
rent librement un grand nombre 4e m^tis, de. 
mulâtres & d'indigènes. 

Un tribut que les Indiens mâles , depuis dix-, 
huit jufqii'à cinquante ans, doivent au gouverne- 
ment, met le comble à tant de calamités. Cette 
taxe , qui s'ajcquittoit originairement en denrées , 
n'efl; point par-tout k même. Elle eft de 8 , de' 
15 9 de ao y de 30 , même de 40 livres , félon les 
époques où , à la demande des contribuables , elle 
fut converti^ en métaux. L*ufage où étpit le fifc 
d'exiger toujours eu argent la valeur des produc- 
tions, dont le prix varioit avec les lieux &avec 
les tems , introduiût ces. difproportions plus graur 
des & par conféquent plus deftruéjiives dans TA- 
mérique Méridion^ile que dans la Septentrionale ,, 
où la capitation eft' alTez généralement de 9 réaux 
ou de 6 livres i fol 6 deniers. I^e quart de cette 
impo&tion eft diftribué aupajfteur, au cacique,. à 
PEfpagnol chargé djns chijue province d'empê- 
cher I^oppreifion des Indiens , ou mis en réferye 
pour fccourir la communauté dans fes revers. Telle 
eA ^condition légale des Lydiens : tuais qui pourrpit 
dire ce que les injuftices particulières doivent ajou* 
ter de poids à un fardeau déjà trop pefant*î Celle 
de ces vexation^ qui a le plus fixé l'attention du 
gouvernement , eft venue àe ce qu'on appelle al- 
cade au Mexique & corrégidor au Pérou. 

C'eft un magiftrat chargé , fous rii;tfpeélion du 
vice-roi ou des tribunaux ^ de la juftice , de la fi- 
nance, de k guerre, de la police, dç tout ce 
qui peut intérefler l'ordre public , djjnç un efpace 
de Qrentç ^ de quarante ^ de cinqui^nte Ueu€S. Quoi* 
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que la loi lui défendît , comme aux autres dépo* . 
lîtaires de l^autorité , d'entreprendre aucun com- 
merce, il s'empara, dès les premiers tems, de 
tout celui qu'il étoit poffible de faire avec les In- 
diens fournis à (a jurifdiftion. Comme fa commif- 
fion ne devoit durer que cinq ans , il livroit pref- 
qu'en arrivant les marchandîfes qu'il avoit à vendre ^ • . 
& employoit aux recouvremens le refte de fon 
exercice. L'oppreflion devint générale. Les mal- 
heureux indigènes furent toujours écrafés ^^r l'é- 
normité des prix, & fouvent par l'obligation de 
prendre des effets qui leur étoient inutiles, mais 
que le tyran avoit été lui-même quelquefois ré- ' 
duit à recevoir des négocians qui lui accordoient 
un crédit long & dangereux. On refufoit tout ou 
prefque tout aux pauvres , & l'on furchargeoit ceux 
qui jouiflbient de quelque aifance. Aux échéan- 
ces , les paièmens étoient exigés avec une févérité 
barbare par un créancier, à la fois juge & par- 
itîe ; & les peines les plus graves décernées con- 
tre les débiteurs qui manquoient aux engagemens 
libres ou forcés qu'ils aroient 'pris 

Ces atrocités , plus criantes & plus communes 
dans l'Amérique Méridionale que dans la Septen- 
trionale , affligeoient vivement les chefs humains 
& juftes. Ils croyoient pourtant devoir les tolé- 
rer , dans la perfuafion où l'on étoit généralement 
que fi la chaîne qui exiftoit étoit une fois rom- 
pue, des peuples indolens & fans prévoyance 
manqueroient de vétemens, d'inftrumens d'agri- 
culture , de beftiaux néceflaires pour tous les 
travaux, & tomberoient, fans délai, dans, une 
inaélion & une miisère extrêmes. Quelques hom- 
mes fages travaillèrent à rapprocher des intérêts fi 
oppofés. Aucune de leurs idées ne fut jugée pra- 
ticable. Un moyen fur de diminuer le défordre 
auroit été d'accorder un meilleur traitement aux 
magiftrats qui alloient chercher dans l'autre hé- 
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mlfphère une fortune que leur pays natal leur refii- 
foit : mais le miniftère fe refufa toujours à cette 
augmentation de dépenfe. Depuis 175 1, les alca- 
des & les corrégidors font oblig<Js d'afficher dans 
k lieu de leur réfidence , les marchandifes qu'ils 
ont à vendre , & le prix qu'ils y Veulent mettre. 
S'ils s^écartent de ce tarif , approuvé par leurs fu- 
périeurs , ils doivent perdre leur place & reftituer 
le quadruple de ce qu'ils ont volé. Ce règlement , 
qui s'obfcrve affez exaftement , a un peu diminué 
les déprédations. ' ■ 

11 falloit Un gouvernement aux differens peuples XXîV. 
dont nous venons de parler. La cour de Madrid Gouvem*- 
donna la préférence au plus abfolu. Les monar- ^^^ ^^^ 
ques Efpagnols concentrèrent dans leurs mains l'Efpaf ne 
tous les droits, tous les pouvoirs, & en confié- JansieNoa- 
rent l'exercice a deux délègues, qui , fous le nom 
de vice-rois, dévoient jouir, toutletems dcleur 
commitfion , des prérogatives de la fouveraineté. 
On les entoura même dans leurs fondions publi- 
ques &jufquesdans leur vie. privée , d'une repré- 
fentation qui parut propre, à augmenter le refpeft 
& la terreur que le commandement devoit infpi- 
rer. Le nombre de ces places éminentes fijit doublé 
depuis , fans qu'il arrivât jamais la moindre alté- 
ration dans leur dignité. Cependant leur conduite , 
comme celle de tous les agens inférieurs , fut fou- 
niife à la cenfure du confeil des Indes, tribunal 
érigé en Europe^ pour régir , fous l'infpeétion du 
monarque , les provinces conquifes dans le Nou- 
veau-Monde. ' ' 

Dans ces contrées éloignées furent facceflive- 
ment établies dix cours de juftice , chargéçs d'af- 
furer la tranquillité des citoyens & de terminer les 
différends qui s'éléveroient entre eux. Ces tribu- 
naux , connus fous le nom d'audiences , pronon- 
cèrent définitivement furies matières criminelles : 
laais les procès purement civils qui s'élevoient 



au-deiD23 de 10^156 piaftres ou de 54^843 livres 9 
pouvoient être portés , par appel , au confeil des; 
Indes. La prérogative accordée à ces grands corpa 
d^ faire des renu)ntrances au)c dépofitaires de Tau* 
torité loyale, & la prérogative plus conlidérable 
encore attribuée à, c^u^ des capitales , 4e remplir 
les fonâions des vices-royautés loi^u'elles étoi^ni^ 
vacai;Lte& : ces droits les levèrent tous, à un degré, 
dl'iinp^Mtance qu^Us n'aurcMent pas obtenu, comme 
iBaffiftnafts» 
XXV. Le régime eccléfiaftique paroîffoit pi)» diiScile 

iSeccW^ ^ ^^«^^'' A l'époque, où 1^ Nouveau-Monde fat 
ihitiiqiie fui- découvert , un voile ^ tiffu ou épaiffi par les pré* 

lutl»^"*^"" ^^^^^ *^^ ^^ ^^"^ ^^ Ronae n'avait jam^ ceffé 
* delemei;, tantôt ouvertement & tantôt avec adref- 

fe , couvroit de ténèbres TEurope entière. Ces fu- 
perilitions étoient plus profondes & plus générales 
en £ipagne 9 où ^ depuis fi long-tetns ^ on haïC- 
foit 9 on combattoit les infidèles. Les fouverains de 
cette nation dévoient naturellement établir au-delà 
des mers les mauvais prineipes des pontifes qui leur 
donnoienA un autre hémifjdière. Il n'en fut pas ainfi. 
Ces princes plus éclairés, ce femble, que leur 
fiècle ne le comportoit, arrachèrent au chef de la 
chrétienté la collation de tous les bénéfices» ks 
dixmes mêmes que les prêtres avoit^ntpar^touiî en- 
vahies. Malheureu&ment ^.la iàgefie qui avoit diâé 
leur fyftéme ne paffa pas h leurs fuccei&urs. Ils 
fondèrent ou permirent qu'on fondât trop d'évê- 
chés. Des temples fans nombre s'élevèrent^ Les 
couvens des deux fexes fe multiplièrent au-delà 
de tous les excès. Le célibat devint la paiTion do- 
minante da&s un pays défert. Des métaux qui 
dévoient féconder la terre fe perdirent dans les 
égtiiès. Malgré fa corruption & fon ignorance 9 
le clergé te iit rendre k plus ^ande partie de ces 
tyranniques dixmes qui avoient été atrrachées à 
fon avarice, L'Aménque paroiflioi^ n'avotr été con^ 
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quife que pour lui. Cependant les pafteurs fubal- 
tcrnes,^es cuués, ailleurs fi tendres & fi refpec- 
tables, ne fe trouvoient pus allez opulens. UIndieit 
qu'ils étoient chargés dHnftruire & de confoler^ 
n'ofoit' fe préfenter à eux fans quelque préfent. Ils 
lui laiflbient celles de fes anciennes fuperftitions. 
qui lui étoient utiles ^ comme la coutume de por- 
ter beaucoup de vivres fur le tombeau des morts* 
Ils mettoient un prix exorbitant à leurs fonâions^ 
& a voient toujours des inventions pieulbsqui leur 
donnoient occafion d^exercer de nouveaux droits., 
Une pareille conduite avoit .rendu kurs dogiaaes 
généralement odieux. Ces peuples alloient à la mell'e. 
comme à la corvée, déteflant les barbares étran- 
gers qui entafibient fur leurs corps & fur leurs asnea 
des fardeaux égdement pefans. 

- Le fcnndale étoit public & prefque général. Le 
clergé féculier& régulier, qui, Tun & l'autre rem- 
pliflbient le même miniftère , s'accufoient mutuel- 
lement de ces Vexations. Les premiers peignoient 
leurs rivaux comme des. vagabonds qui s'étoient 
dérobés à la furveillance de leurs fupédeiifs , pouf 
être impunément libertins. Les féconds vouloient 
^e les autres manquaflent de lumièrps ou d'aâi- 
vité, & ne fuffent occupés que de l'élévation de 
leur famille. Nous avouerons . avec répugnance , 
mais nous avouerons ,• que des deux côtes les re- 
proches étoient fondés. La cour fut long-tems agi- 
tée par les intrigues ians celfe renaifianurs des deux 
cabales, Enfin elle arrêta , en 1757 , que les moines 
mourroient dans les bénéfices qu'ils occupoient; 
mais qu-ils ne feroient pas remplacés par des hom- 
mes de leur état. Cette décili<)n qui fait rentrer 
les chofcs dans leur ordre naturel, aura vraifera- 
blablement.des fuites favorables. 

Cetoit beaucoup d'avoir monté , dès les pre- xxvi. 
miers tems , tons les grands refforts de la nouvelle Partage fait 
donûnationi II reftoit à régler le fort 4e ceux qui autcmsdeia 
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«•iifiiétedes*'^^*^^^ y vivre. Le fouverain, qui fe croyoit 
terres do maître légitime de toutes les terres de T Amériqtfe y 

Sicwie*" ^ P*^ ^^^^ ^^ conquête & par la conceffion des 
Coounenc on papes , en fit d'abord diftribuer à ceux de fes fol- 
ies acquite dats qui avoicnt combattu dans ce Nouveau- 

Le fantaffin reçut cent pieds de long & cin- 
quante de large pour fes bâtimens ; mille huit cens 
quatre-vingt-cinq toifes pourfon jardin ; fept mille 
cinq cens quarante-trois pour fon verger ; quatre- 
vingt-quatorze raille deux cens quatre-vingt-huit 
pour la culture des grains d'Europe y & neuf mille 
quatre cens vingt-huit po«r celle du bled d'Inde ; 
toute l'étendue qu'il falloit pour élever dix porcs, 
vingt chèvres, cent moutons, vingt bétes à corne 
& cinq chevaux. La loi donnoit au cavalier un 
double efpace pour fes bâtimens , & le quintuple 
pour tout le refte- 

Bientôt on conftruifit des villes. Ces établiffe- 
mens ne furent pas abandonné!? au caprice de ceux 
qui vouloient les peupler. Les ordonnances exi- 
geoicBt un fite agréable , un air falubre , un fol 
fertile , des eaux abondantes. Elles régloient la 
pofition ^cs temples , la direâîon des rues , l'é- 
tendue des places publiques. C'étoit ordinairement 
un particulier riche & aftif qui fe chargeoit de ces 
entreprifes , après qu'elles avaient obtenu la fanc- 
tion du gouvernement. Si tout n'étoit pas fini au 
tems convenu , 'il perdoit .fes avances , & devoit 
encore au fifc 5400 1. Ses autres devoirs étoient 
de trouver un pafteur pour fon églife, & de lui 
fournir ce qu'exigeoit la décence d'un culte régu- 
lier \ de réunir au moins trente habitans Efpagnols , 
dont chacun auroit dix vaches , quatre bœufs , une 
jument, une truie, vingt brebis^ un coq & fix 
poules, Lorfque ces conditions étoient remplies , 
on lui accordoit la jurifdiâiôn civile & criminelle 
en preiiûère iulhnce pour deux générations ^ la 
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nomination des officiers munipaux^ & quatre Keues 
quarrées de terrein. 

L'emplacement de la cité , les communes , Tea* 
trepreneur abforboient une portion de ce vafte ef? 
pace. Le refte étoit partagé en portions égales 
qu'on tiroit au fort & dont aucune ne pouvoir être 
aliéaée qu'après cinq ans d'exploitation- Chaque 
citoyen devoit av(»r autant de lots qu'il auroit de 
maifons : mais fa propriété ne pouvoit jamais ex- 
céder ce que Ferdinand avoir originairement ac- 
cordé dans Saint-Domingue pour trois cavaliers. 

Par la loi , ceux qui avoient des poiTeffions dans 
les villes déjà fondées > étoient exclus des nou- 
veaux établiifemens : mais cette rigueur ne s'é- 
tendoit pas jufqu'à leurs enfans. Il étoit pernus à 
tous les Indiens qui n'^toient pus retenus ailleurs 
par des liens indiffolubles ^ de s'y fixer comme 
domeûiques , comme artifans ou comme labou- 
reurs. 

Indépendamment des terres que des conveur 
lions arrêtées avec la cour alTuroient aux troupes 
& aux fondateurs des villes , les chefs des. diver- 
fes %cQlionies étoient autotifés à en diftribuer ajux 
Ëfpagnols qui voudroient fe fixer dans le nouvel 
hémilphère. Cette gcande larérogadve leur fut ôtée 
en 159 1. Philippe II , ;jue fon ambition enga- 
geoit..dans des guerres continuelles & que k)n 
opiniâtreté rendoit interminables , ne poùvoit fuf- 
fire à tant de dépenfes : la vente dçs champs d^A- 
mérîque , qui avpient été donnés jufqu'à cette épo- 
que , fut une des reflburces qu'il imagina. Sa loi 
eut. même un eifet en quelque forte rétroaélif^ 
puifqu'elle ordonnoit- la confifcation de tout ccl 
qui feroit pofl'édé fans titre légitime, à moins que 
le5. uf^ipateurs ne confentiffent à fe racheter. Une 
difpofition fi utile 1^ réellement ou en apparence , 
au tifc,,ne fouffrit de modification dans aucune 
péria4€uï &: n'en éprouve pas encore. 
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arrive quelquefois qu'une avidité fans bornes y 
pouffe un riche négociant, c'efl toujours fous le 
voile d'fin myftère impénétrable. Ce hardi fpécu- 
latéùr peut bien confentir à expofer fa fortune , 
mais jamais fon nom. Il nMgnore pas que fi fes 
cngagemens étoient connus , fa réputation & fon 
crédit feroiçnt perdus fans reffource. Ce n'eft que 
lorfque le fuccès le plus éclatant a couronné fa 
témérité , qu^il ofc avouer les rifques qu'il avoit 
courus. 
XXIX. Lorfque Je gouvernement fera forcé de renon- 
Impôts eu- cet à ce qu'il perçoit encore de droits fur les mé- 
X^^ vx t^px, il lui reliera de grandes reffources pour fe» 
^a^ole. ' dépenfes de fouveraineté. La principale auroit dû 
être la dixme que Ferdinand s'étoit fait céder par 
la cour de Rome : mais Charles-Quint / par des 
motifs qu'il n'eft pas aifé de deviner, s'en dé- 
pouilla pour le^ évéques ^ pour les chapitres^ pour 
les curés, pour les hôpitaux, pour la conftruc- 
tîon des temples , pour des hommes & des établit- 
femens déjà trop riches ou qui ne tardèrent pas 
à le devenir. A peine ce prince en tranfmit-il la 
neuvième partie à fes fucceffeurs. Il fallut qu'un 
tribut arraché aux Indiens remplit un vuide fait fi in« 
çonfidérément au tréfor public. Les claffes fupé- 
xieures de la fociété ne furent pas plus ména- 
gées, Tout le Nouveau-Monde fut affujeiti à l'al- 
cavaia. 

C'eft un droit levé feulement fur tout ce qui 
fe.vend en gros & qui ne s'étend pas aux con- 
sommations journalières. Il vient originairement 
(des Maures. Les Efpagnols l'adoptèrent en 1341 
& l'établirent à raifon de cinq pour cent. Il fût 
porté dans la fuite à dix & pouffé même à qua- 
torze : mais en 1750 , il fut fait des arrangemens 
qui le ramenèrent à ce qu'il avoit été àans les 
prenûers tems. Philippe II, après le défaftre de 
cette flotte fi connue fous le titre faftueiix d'in- 
vincible , 
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vinclble , fut déterminé , eu 1591 • pv fes bei 
(bins , il çxiger ce fecqurs de toutes fe^ pQiteifiQn^ 
d'Amérique. H ne fyt d'abord qu^î 4e ilÇWS pfiW 
cent, En 1(527 , il piont^ ^ quatfç. . 

Le pBpiér timbré , ce moyen fagement imfiglnl 
pour aifurer la fortune des citoyen^ ce quiel^dei 
venu {)ar>tout un de^ principes de {euf ruine ^^n^ 
les mains du fifc , le papier timbré fut }ntrpdui? 
^n 1641 d^ns toutes* Jes proyinçeç Éyj)^gupk? dw 
Nou veau- Monde. 

Le monopole du tabac GpmtQença ^ tlifli^er lo 
Pérou en 175a ^ 1^ Mexique en 1754 , 5l d?/^ 
l'intervallç ac çe$ dçux époaue.s toutes les partie;? 
de Tautrp hémifphère dépetidant^s de la C^îtllky 

Dans des tem? divers , la couronne ^'apprpprja^^ 
dans le NouyeaurMoude conjme dan;5 r^ncfcp^. 
le nionopole de la pou Jrè , du plomb ^ des çarjtes/ 

Cependant le plus étrange de$ ipipôfs ell la çroir 
&de. Il prit nai^ancp d<^njs les finales de fol}e S^ 
de ftinatlTmc où dej? millions d'Européeus allpieni 
fe faire aiTopinier dans rprient pour le rt^^couvre? 
ment de la Paleftipe, La cour de ïlonie U Vçffuf^ 
cit^ en faveur dç Ferdinand qui , çn 1509 , vou» 
loit feire la guerre aux Maures (J'-^friqué. u çxjftç 
f^ncore en i^pagne où i} n'ef} jamais a}i-d.e^0U9 
de 19 fols 6 deniers , ni |iu-d(^àus de 4 livras. Oi| 
i^ paiç plus cbèreipent d^n^ le Noùye^u^^lon? 
de , où 11 n'eft pe^çu quç tous Içs deux ans ^01^ 
îj s'élève depuis 35 f. jufqu'^ 13 1- felpn Iç r^an^ 
&; la fortune des citoyens. Pour cet argent^ les 
{peuples obtiennent la liberté de fe fai^ e abibudre 
par le4irs confeifeurs des crûmes réjiVrv^ au pape 
^ aux éyéqucs^ le drpitd'i^er dans ilçs jours d'ab|^ 
finenpe de qu^lque^ npurritu.res prohibées { un^. 
foule dHndulgeoces pour des péchés é^l^^ ffpmniis 
^u pour ceux qu'on ppurrpit <y)mmefl:rc. Le gou- 
vernement nVblijje pas ftri<Stçnient fe$ |hjets ^ 
jRrendre çe,tte bulîp ; miS Jejs Prptrfîs reMerp^SSÎ 
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les confôlatioïis de la religion à ceux qui la né-^ 
gligeroieût ou la dédaigneroient ; & il n'y a pas 
peut-être dans toute T Amérique Efpagnole un hdni- 
me affez hardi ou affez éclairé pour braver cette 
cenfure eCclëfiaftîque. 

Je ne m^adrefferai donc pas à des peuples im- 
bécillès qu'on éxhorteroit inutilement à fecouer le 
double joug fous lequel ils fe tiennent c^outbés ; 
& je ne leur dirai point : Quoi! vous ne conce-' 
vez pas que la providence qui veille à votre con- 
fcrvation , îen vouîs préfentant des alinténs <îui'v6u$ 
font propres & en perpétuant fiins interruption le 
befôin que vous en avez. Vous en permet un li- 
bre ufage : que fi le ciel fe courrouçoit lorfque 
vous en mangez dans un tems prohibé , il n'y 
a fur la terre aucune autorité qui pût votrs dif- 
penfer de lui obéir : qu'on abufe de votre ftupide 
crédulité, & que |>ar un trafic infâme^ un être 
<jui n'efl; pas plus que vous , une créature qui n'eft 
nen aux yeux de fon maître & du vôtie , s'ar- 
roge le droit de vous commander en fon nom ou 
de vous aftranchir de fes ordres pour une pièce 
d'argent. Cette pièce d'argent , la prend-il pour 
lui ou la dofine-t-îl à fon Dieu 1 Son Dieu eft-il 
indigente Vit^H de relfources *? Théfaùrîfe-t-il7 
Que s'il efl: dans une autre vie un juge rémuné- 
rateur des vertus & yengeur des crimes , ni l'or 
que vous avez donné , ni les pardons que vous 
aurez acquis avec dct or ne feront pais incliner fa 
balance. Que fi fit juftice vénale fe laiffoir cor-* 
rompre, il feroit aùffi vil , àufii méprifiible quev 
. ceux qui fiègent dans vos 'tribunaux. Que fi Ibh 
rèpréfentant atvoit pour lui-même le pouvoir qu'il 
vous à pèrfuadé quHl avoit pour vous, il feroit' 
impunément le plus méchant ;des hommes, puif- 
qu'il n'y auroit aucun forfait dont il ne pofledât 
l'abfolutîon. Je ne m^adrefferai pas non plus aux" 
nûniftres fubaltcrncs de ce chef'orgucilleux , parce 
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(JtoHls ont uti'intéi'ét comtnuii avec lui , & qli'aii 
Iteu de tàt répOtldte , ils allumeroiènt un bûchet 
fous rtiei plédi. Mais je m*adrdrerâi à ce chef & 
t tout le côri)S qu'il pt'éfidé, & je lui diluai : 

Renoncez ^ il eh eft tems ^ reiloncez à cief in- 
digne mon(fpolé (\}n voué dégrade & qui désho* 
nôfe & te dieu que Volis préfehéz, & le culte que 
vous ffrofèffez. SimpHftéz ^ottc dbétrine. Purgêz-li 
d'abfurditéi. Abandonne^ de bonne grâce tous cèà 
pbdes où vous ferez foi-cés. Le monde eft trojJ 
éclaîté j^our fé rèpâître ptiTS lohg-tems d'incoih- 
préhenfibilltés qui répugnent à la raifon , ou pduf 
donner dané dei nienfonges merveilleux qui ^ corn- 
touns à toutes les religion* , ne prouvent pour au- 
cune. Revenez à une niojale praticable & fociale, 
Paffez delârffdfhie dé votre théologie à ceHe dé 
Vos mœurs. Puifque vous joulffcz des prérogati- 
i'cs de la focîété, partagez-en le fardeau. N'ob* 
feéîfez plue vos immunités aujî tentatives d'un mî* 
fcliftëré équitable qui fe prop6feroit de vous rame- 
fièr à là conditibn générale deé citoyens. Votre 
intolérance & les votes ddîeuTe&par léfquelles voua 
avez acquts & vou^ cntaffez encoté richéïTè fof 
tichefle , o^nt fait pîu^ de mal à vos opinions que 
tous lés rïttfohileriiens dé Hn6rédulité. Si vous euf- 
fkz été le^ pacificateurs des tréubles? publics St ' 
domèftîques , les avotîlts dupaUvre, leà appuie 
du perfécuté , les médiateurs entré Tépoux & Té- 
poufe , entre les pères & \t^ enfans , entre les ci- 
toyens , lès orgaués de la l6î , lès amis du trône \ 
leîè coopéfateurs du magtftrat : quelques abfurdêi 
qu'eulfcnt ét4 Vos dogines , on^ée feroit tu. Pcr- 
(bnné n'eût ofé attaquée une daffe d'hommes fî 
utiles & fi refpeélables. Voiis avez divifé TËu-^ 
rôpe pour deà futflîtés. To^jtès les contrées ont Fu- 
mé de fangf , & pctor^uoi *? Qri rougit à préfeni 
S'y penfer. Vdûlez-vous reÏÏîtuer à votre miniftèrë 
û dignité ? Soyfez hùittWes ^^ fayez-indulgens , foye;» 

P % 
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même pauvres > sUI le faut. Votre fondateur le fut* 
Ses apôtres , fes difciples , les difciples de ceux-ci 
qui convertirent tout le monde connu , le furent 
auffi. îf e foyez , ni charlatans , ni hypocrites , ni 
iimoniaques ou marchands de chofes que vousdon* 
nez pour faintes. Tâchez de redevenir prêtres, 
c'efttà-dire les envoyés du Très-Haut , pour prê- 
cher aux hommes les vertus , & pour leur en mon- 
trer des exemples. Et vous , pontife de Rqme , 
ne vous appeliez plus le ferviteur des ferviteurs 
de Dieu , ou Soyez-le. Songez que le i^ècle de 
vos bulles , de vos indulgences , de vos pardons , 
de vos difpenfes eft paifé. C'eft inutilement que 
vous voudriez vendre le Saint- £(prit, fi Ton ne 
veut plus Tacheter. Votre revenu fplrituel va tou- 
jours en diminuant; il faut qu'un peu plutôt, un 
peu plus tard il fe réduife à rien. Quels que foient 
les fabfides , les nations qui les paient, tendent 
naturellement à s'en délivrer. Le prétexte le plus 
léger leur fufiit. Puifque de pécheur, vous vous 
êtes fait prince temporel ^ devenez comme tous 
les bons louverains le promoteur de Tagriculture, 
des arts , des manufactures , du commerce , de la 
population. Alors , vous n'aurez plus befoin d^uti' 
trafic qui fcandalife. Vous reilituerez aux travaux 
de rhomme les jours précieux que vous leur dé- 
robez, & vous recouvrerez notre vénération que 
vous avez perdue. 

Les finances du continent Efpagnol de Pautre 
hémifphère furent lone-tems & très-long-temsune 
énigme pour le miniftère même. Ce cahps fut un 
peu débrouillé par M. de la Ënfenada. Chacune 
Aqs douze années de fon heureufe adminillration^ 
la couronne retira de ces régions , ou des droits 
qu^elle percevoit au départ & au retour des flot- 
l^s, 17,719,448 livres 12 fols. Depuis, cette ref- 
fource du gouvernement s'efl beaucoup accrue , & 
par l'importance des nouvelles taxes, &.par k fé/ 



»gs DEUX /jrx)£j. Liv. vin. aty 

tenté qui a été employée dans la perception des 
anciennes. Aujourd'hui le revenu public du Mexi- 
que s'élève à 54,000,000 1, ; celui du Pérou à 
27,000,000 1. celui duGuatimala, du nouveau royau- 
me, du Qûli & du Paraguay à 9,100,000 livres. 
C'eft en tout 90,100,000 liv. Les dépenfes loca- 
les abforbent 56,700,000 livres. Il refte donc pour 
le fifc 34,500,000 liv. Ajoutez à cette fomme 
flo,5 84,450 liv. qu'il perçoit en Europe même fur 
tous les objets envoyés aux colonies ou qui en 
arrivent ; & vous trouverez que la cour de Ma- 
drid tire annuellement 55,084,450 liv. de fes pro- 
vinces du Nouveau-Monde. Cependant toutes ces 
richeiTes n'entrent pas dans les caifies royales de 
îa métropole. Une partie eft employée dans les 
ifles Efpagnoles de T Amérique^ pour des dépen- 
ds de ibuveraineté , & pour la conftruâion des 
vaifleaux ou pour l'achat du tabac> 

A peine l'Efpagne avoit découvert cet autre xxix 
hénûfphère , qu*eHe eut l'idée ^un fy ftéme inconnu Principes 
aux peuples de l'antiquité , & que les nations* Heftruéieurs 
modernes ont depuis adopté, celui de s'affurer [?£^Jt|2e*^* 
de toutes les predutflions de fes colonies &, de fonda d'à* 
leur approvifionnemenl entier. Dans cette vue, ?oi^«*«si»«i- 
on ne (e contenta pas d'intercère à ces nouveau» Nouveau 
éta'bliflemens , (eus des peines capitales , toute Monét^ 
Daifon étrangère ; le gouvernement pouffa la ri- 
gueur jnCqu'à rendre toute communication entre 
eux impraticable , jusqu'à leur défendre d^ènvoyer 
«UCUA 4e leurs navires dans le Ueu <!e leur ori- 
gine. Cet efprit de jaloufie fe m^nifefta -dans la 
tnétropole iCKÎme. il y fut d^abord permis , à la 
vérité , de partir de différées ports : mais les re- 
tours devoiem tous le faire à Seville. Les richeflèg^ 
que cette préférence accumula 4ans le fein de 
cette ville , la mirent bientôt en état d'obtenir 
que les bâtimens feroient expédiés de fa rade, 
«omme ils dévoient y revenir La dvlèr^ qui 



i>aigi9^ &$ mv^s.^nefe trouvant p^s (y^f^l^e daa,f 
1^ iiiite pour rçceyoir deip vaifli^ux <ju>V P?u-à- 
pe^, ayojent acquis de la ijraudei^ ^ ce lut 1% 
pretqu'ifle de Cadix qui devyit rentre.pô)t général. 

II ijut déferulu à tous le§ pégOQj^ni ^^rf^gerj^.m 
fjxé^ dans çç pp|t ^çveuv ,çé,fcÀ^e ^ 4e fçeçidrtv 
part dire<ikï^ii^njt à. ij^ cpflimerce S V»i^^^' %n 
yaiiii ils cepréfQntèrtînit que ^ cbçfoipjoant les Reti- 
rées du roya^^ , payant les ^npo^]|ip^s , enço^^ 
jrageapt ragriçult^fiC , l'indulkie , 1^ nâ^vig^ipn , 
ils. dévoient ét][e jfegardés CQipiic^, çitoryenf. Çe& 
\ rai/oQs nç furent jamais fc^uie^ d?^ une cçur 
çù. la couUime étpit Ja loi fyprégi^. Il faHut tpu- 
jaurs que ceS; hQQimes Tick^jS ^ '^^^ ^ ècl^ir^Si ^ 
gpi foutinrept ièi^ fondant Ipng-^ms; Ijîîç lia.i&nt 
,4e l'ancien &,du.Nopveau-!iffQOdp,içoiiy;jffe|ifl^ 
tViSC plMS de 4égo^ts ^ 4'ei^ifeari;?s sw'cmh ^ M 
croirott , Icur?^ ipQindrei, ep^r^iof}^^ 4'»0 ttQJ» 

-, Lé liberté de» f^jrç (fe$ eKprf^ipç*- ffiW. hfH 
' gî^îï^s établii&qietïs q^î fe formoient de toutes 
f^m dans Tautrè hénjifphère , fijt Jrè$riimitée pQ» 
,le$ naturels du pays euxrmç.in^s. te gauyjern<:n 
^ve^ prit le p^Eîi dft régler tç^s le§ 9^ le noiii-î 
^e deç bàtj^içns <iw'il convenait 4'wvojer , jfe 
../,te.t^»i^ de tew-.dépiM-t. Il cfttra. d]ai^ fe poUtiqufi^ 
dA wjdre.cei ypyages rare§ , '& ^ p^nwffiow 
4'S99iperun naWïedcvintunçftveyr très-figti%J^» 
V^^ir l'afracber, Q/i rempUlïiçttti d-ipjrigues. ^ i^a^ 
pjt^lJe d|Ê l'euap^e.; & qn enU^teupit lî^ pqrrap^ 
tiipn d^ps. fioij^ l?i§ îau^eau:?;. ; ' - ; 

^ , Soys préfexfe de prévenir Us .% H4f s t d'^abfe 
UH ordre invariitW^ , de procurer vae sûreté ^v 
' ^$re à des vaifle^ôx richement changés , on PMul-f 
<ipli^ lellemeiît les) lenteurs , les Yitîteç te« uiqaîtv 
fHiQû$, les éflujp^gfis, les fiarpa^Bt^ jJe tou^ )oi 
geftrrs ^ en K^rope .& e» Amérique » que Up 
m^'b^ douUèreôJ .k viijeiir. de ^queliqvies mast» 
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chandifçs, & augmei^tèrent beaucoup la valeur 
de toutes. 

, L'oppreffion des douanes acheva de tout per- 
dre. Les objets exportés pour Tautre hémifphère ^ 
furent afliijettis à (îfes droits tels qu'il n'en avoit 
jamaîâ exifté dans aucun liècle ^ ni fur aucune;, 
partie du globe. Le prix même qu'on en avoit 
retiré fut impofé. L'dr en reçour devoit quatre 
pour cent, & Targ^nt en devoit neuf. 

Mais comn^ent la Cour de Madrid avoit-ellij xxx. 
pu fe tromper fi groJCTièrement fur fes intérêts \ Comment it 
comment, fur-royt , pQuyoit-elle perfévéï^er dans ^<'."' **® ^*' 
fon et rei^r ^ E£t^ypns , s'il fe p^ut , dp démêler véra-tMïUe ' 
les çaufes de cpt aveuglement étrapge. dansfonmau- 

L'empire des Efpagnols fur le Nouveau-lVïonde ^*J ^ ^^^^* 
s'établit dans un fiècle d'ignorance & dç barbarie. 
Tous les principe^ de gouvernement étoÎQnt alojrsi 
oubliés ; & l'on ne. s'étonnera pas , fan^ doutç , 




entière. 



A cette époqye d'un aveuglen\çn.( upiverfel , la 
cour de Madrid n,e devina pas q^ç leç établil][e^ 
mens qu'elle formoit fous jun autre hémifphèrç , 
ne feroient utiles qu'autant qu'ils deviendroient 
un encouragement pour fop agriculture , fon in- 
duftric & fa navigation. Loin de fubordon^er les 
cplonies à la métropole , ce fut, en quelque, 
forte , la métropole qui fut fub^rdonn^e aux co- 




l'Amériquç. Les peuples ayoient 1^ même ambi- 
tion. Ils abandonnoient en fo<ule leur pays natal 
pour courir après dçs métau^x. jÇ^s émigrations 
ipimenfes & continuelles laiflbieut d^ns la popu- 
lation de la patrie principale un vuidç qui n'étoit 



f^as tfettipll pAr lès ëtf^ttgefS que Torgueil & rintoW* 
ance nd ceflbient de repouifer; 

LWpàghé Fut ûtfermie^ {Jaf dek Uiccès affe* 
ibbg*tem$ fôutexlus ^ dans les faufle^ roliteâ qb^elK 
S'étoii d'abord tracéeé. XJJi albehdant qu^elle de- 
yoîk ûniquemeht aux drcônftantes , lui parut mé 
tùnféqàehCQ nécelTaire de foti adminiftràtioh ifc 
(de fes maximes. , 

^ Les calamitéé tpA , àvAï la fuite , Palfainir^nt 
(ie toutes parts ^ pouvoîent Técldrer. Une bhaîhé 
rarement interrbrhpue de guerres plus funeftes lei 
tines que lei autres, la ^riva de la tranquillité 
iqu'il lui auroit fallu pbUr approfohdir les viéef 
d'un fyftéme fuivi avec la plus grande fécurité 
ifiins Interruptîoii. 

Leà lumières ac^uiies ou répandues IbcéeffiVé- 
facnt bar les autres peuples étoient bien prdprei 
à combattre i à diffiper les erreurs de rEfpagttfei' 
Soit orgueil , foit |atoufife 4 crtte nation repouffa 
opiniâtrement le$ ct>hnoiâanceS qui lui Venoient 
de fes rivauk bu de fes voiftnîs» 

, Au défaut de fecours étrangers \ l^Eipa^oI 4 
iié aVec IVfprit de mëdîtatibh *, avec une fagacité 
Hrdente \ pou voit découvrir des vérités importantes 
jk & profpèrité; Ce génie prop1^e à tout le porta ^ 
fe fiîtà màlheufetifement fur des tontemplationS 
Vlùî nie pouvoient que l'égarer davantage. 

Pdur comble de malheut ^ la cour de Madrîa 
s^êtoït ftiit de bonne, heure tme loi de (bute.f}}i^ 
les partis qu^elîe aVoît pris \ pour qu*on ne pût 
hsÉ h foupçbnnér de s"*étre légèrement déterminée; 
pes ^Véhemens \ tout fâcheux qu'ils étoient , nt 
là ^égjoùtèrent pa^ tte tette )politique dans fes 
Hp^^rts àVee l*AMri4àe* «c cîk y fut «ffennîé 




t^ependant le mal ne fe fit pas fentir dans les ^^t^f ; 
bremiers tems ^ quoique des écrivains célèbres su^^ ^^^ 
raient avancé avec confiance. Ùans leur opinion ^ ic$ funefte» 
f Efpagne fe voyani la maîtf effe de l*Amérique , fj^^^^^^u'^'^j, 
i-enon^a d'elle-même aux manufaéhires , à Tagri- aiftère Efpa* 
culture. Cette idée ^xtravàjgante n'entra jamais inoi eurent 
dans te fyiléme d^auCun peuple. A répbque où J,*^"î^î^ ^é- 
iPautre hémifph&re fut tiétouvert ^ Séville étoitmé- 
télèbft 'par fes fabriques dé foie ; les draps de ' 
Ségovîe paffoient pour les plus beaux de l'Europe ^ 
& les étoi^s de Caéalogne trouvoient un débit 
tvan'tageùlx dans l'Italie iSc dans le Levant De 
Àouveatbc débouchés donnèrent une aéUvité nou« 
Veîle ^ cette induftrte fc à l^xploitation des 1er* 
tes qui çn eft inféparable; 'S'il en eût été autre-^ 
ttienx 9 <iomment cette monarchie auroit'^lle piî 
envahit tant de prbvfaices ; foutenir tant de guei> 
res longes & fanglantes i^ feudoyer tant dVrmé6& 
étranjgères & nationnales^ équiper des flottes fit 
nombreufes & fi redoutables \ «ntteletrtt -la divis- 
ion daâs les 'états voilins & y acheter des tral^ 
très ; Isbûleverfer les nations par fes intrigués ( 
donner le branle à tous les -événemens pefitîques ^ 
Comment auroît-elle pu être là première & prêt- 
ée la feule puifTance de l^univers? 

Mais tous ces efforts dtcaltonnèrenl une con^^ 
fbmm^on immenfe dliommes^ mais tl en palTa 
beaucoup dans le Nouveatr-Moifd« : mais cet aii- 
^e hémifphère ^ plus riche & plus peuplé , de* 
manda. ]|Âus de inàrchàndifes ^ mais les bras man- 
tjuèrerit pôuf tous les travaux. Alors èe furent^ 
Us nakiûns étrangères, où le numéraire étoit 
'èncc^e tire & par conféquent la main-d'œuvre 
à vtii pr!k teddique , <iui fournirent des furbdftattces 
à rËi^)i^e , qui fournirent te vêtement à fek 
Colonies. EIn vaîii des régtemens fëvèrés les er- 
Krîuoient àe èè trafic. Amies ou ennemies , elles 
«é firent fana interruption & avec lUcc^ fous le 



iiom des E,li)àgnpls e^ix;mêmes, d^nt te^boimc- 
foi mérita J:oujours les plus ^grands éloges. Le 



portâtioQ d'argent.' A Se v^Ue &f^ei;i(uite;à Cadix ^, 
des braves, appelles iMlff^o^/*^^ .pocfoien^^ 

S art de3 lingots qu'ils 'jet^pienf» à d'auèççs |iilete-. 
ores'ch^fg^ de: tes d^iv^e;: à de$ çh^^pps qui 
si'étoiei^ agprQciiéQs. pioijir ^e^ recevoir .^ .-ÏW^i^ ^' 
verfegifiv: clandeftin pe fut troubljé.p^r. 4e^ 'boni- 

mis ou 1]^ de^ S^^^.^. S£f^ éltoient tpys'.p^y^^ 
ppur lig rien voir. Rlùjs |f jKvjérité n^yrbjt .fait 
que- l^ailffer lé pâx dfws m^chaudiles pa^^néplufi. 
-^ande "d^^çijl^é. d'e^'rçurer J^ valew.'^gi, co^i-; 
tormém'ftiit;.à. ^ rigueur 4pi|vfOrd6janm(^'siyj':on, 
«Jt ^jiij, j#jgî..§ç.çoi)Aiç^iié, à n^Oft 9u^que,Qon- 
^Ç^^^ij^ ^/^^^ %^t cojcifafquéi fes i^ieps; Çiette 
atrfwtai,4fli«,;4^.etiiçeçj^^^ forqç i^e^ -mètsiw ,, 
r^UïpiJoBugj^i^ntee , fiarcg^i^i^ ceijix (^yn s?étoipnt 
cpntentéçjf jièfflu'alors ,4%ç .gptifipa^tjqri.^'édio- 
cre.,.e3çia^l. un f»ljiire.if(;^portioimé.,p.î (Jauger 
qu'ils -^ey^pt çc^ri^T^j wflent miMtipIÎ^ ..li^urs 
proSts par leui^ rifqp^^ pç. fait rottii-i'rj&eaiiaoup 
à^m^\^ W^^ eii avoii;,e^3|£^iflên}fis. dày^a^^. 
!^] ^m Vetat de j;B;rppine,.lQj%'^ç;m^ 
aggi:av^ vatefitaiiçifiçi^^s çfim^téi e^if j^ejjp^ou, 

C^ffa i^«tie« av<^it.lpng-tfipsr^né%|ai^^ 
fille pç^fqiJS Wtière. QQ^pp^e en poft^. jBç fe, 
vit.ftipce%^«^nf poitffée jièfqu'à Ç^re^if^^ypix^ 
à]?rè§i]?. iim.de fa^gl^n^. cft^jb^t?;, cnj|a f ej^uifit, 

litfi^n, î\ loi étPit perjîH3..àf^ prrfçffer Jj^^ çd\tç :^ 
niai& i)]ei«iit, fc«€i div^erç piéîextes , l^.vâiftaijieur 
vputut la dépouiller <ie. g€ dçoit facré ;& elle prit 
\q$ ^BèQs.pûur k mai&tfuïk'Lafpirtu{^re4éclcira 



contre ces iofottuués fn^ufulorskli^- Uq gr^4 tiojxi' 
bre périrent par le glaive: Oa ye-ii^it à qu^îlquesr 
ijins lé d^çtit 4^ fe réfugier en MÂfriaue; Le. treft^ 
fiit coftfbmfté à paro&r.f c^réti^. ;:: . 

Çetfe d^mpAjftr^tipii. , :4Qjtt j;<r:4iO»l«4:;|fcfCkarn 
les avoient voulu fe contenter , blei£iJE^ippé Il«. 
Çe^ prW($6 i^.^iuifiteur VQ)lhit'qa& 4eâ ûiiisid&k^ffur- 
^nt réellement de fa rdigiou. D^àjos refp^mncedei 
les y m^^m^ plius fllremeat &eo mpins de tcms ^ 
il pif^ni^arv ^^ f56S> .q»s(. CfiS peuples renonçait 
(eiiiiii ]^îdiOou^Vil)^rsi££an&4tà]|euKs yétemonsv 
Ipuri^. bgjos ^ k ieiM» uJ^g«S4Và lout ce:..*qn{ pou-s» 
voit lei^Ldi|li«gUQr;/k'ifâ5; 'autr»fupîtt. Lé;i^fp<H 
tifm^ f|4(Ç pô»9é an points deifiJi^ défendheiléchaan 
ger 4&^omîQile flma VaiVjeu; d)a.inagtièixi«,..ée fp 
iguurier rW la iiçxmiffiaiBtrsd'<^ Flaque , de:.'portsf 
ouijiéiQiie âq piâfôâei'4eslanDttis âûits: a\ieiin;'pré<» 
tei^tei l^it^ rèliftance.naîife; devint étrer^te piite .dar 
çettç. Mf»»|:teri'>5r»nnie.;Malho^ifiufenifiDtides.h^ 
Wsi. ^m ,ntanquoient.;det chofs^: dà ilifcipiinjî^^dq 
Toifi^^n$ '4ê. perre ^-^rieijimwarto&v-è qBe;df8(jEifi8wia 
Unp^i$kn$'43<^i;re des ai3sé£a.'naqibi}eufeâv^QGar(Hi^ 
tup^^i^ iii^.ctfro^e Â> qcBmnaqdâss.par :d0s^géné^ 
t^:^ ^^jiimA^^%^keMï^a» .de^.viQds,'&ik8 
çaiin{9g^Q$ • qiû 4toâent; onii^ajdans k :rpbellian j 
^rfint prf^ue génératemcm txircrininésj 'Là fer- 
yitud^ d^vwt le paîta^^de tous kSipriSoniûori» 
de$ d^UK &xes. Ceux voÊsap de Maures ,' qoi 
^oiepjtr^ftés paifiLblet>6lKt ^ans leors'foiy^i^s ffurenl^ 
tr^Q^Qfi^ dans les proiyiades'içlâfieûres dp ray.su4 
!pe ^ QÎiiiU ne CFayvàrêjtita;qufi jdés infulte^ & dq 
V*PPB>W«m: . • . ;,: , î.. , ;, . 

Cej^tf dHpcrfiojn 9 c^tte hiu&iltatian ne produifî-' 
rent pas Teffct qu'on en atten doit.. Les, criiiàiû tés V 
H^'m Iril^nal de fang renoute&âi; fens^cefie ^ ne fli- 
^lipitpa$ plus effioaces.'Il pdrutau clergé qu'il iqe 
t.eftoit de f^rti ^ pxendre • que tclui de ch^flfex d© 
Isi pananghie tuus fiesî fijqnâak o^aînlatDesrde f% 
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doélrine ; & fon vœu ftit exaucé, en i6it, maf^ 
gré Toppolition de quelques hommes d*état, mal*' 
gré la réGlamation plus vive encore des grands 
qui comptoient dans leurs palais ou fur leur domaine 
beaûcbcm'd^efclaves de la nation que pour fui voit 
là Tuperâjtion. 

- On trouve par ^ tout quccette çrolcrîptîon coûta 
}i rEfpagne un million de fes habitans. De» pièces 
authentiques > recueillies par Bleda 5 auteur fage 
& contemporain , 4^ontrent ^ull faut ^réduire 
ce noiiiibre à quatre osens/Vingt- neuf milte trois 
cens quatorze. Ce n^étoit pas tout ce qui avoit 
échapbé; de Maures à Panimofité des guerres , au 
fenatilme jdes Vainqueurs , à des émigrations quel- 
quefois, tolérées & plus fouvent furtives. Le gou* 
femement retint les femmes mariées à d^anciens 
chrétiens ;^ ceux dont la/foi n'étoit pas fufpeéle 
aux évéquds ^ & tous les enfans au-deilbus defept ans. 

-Cependant l'état-perdoît la vingiièmejftirtîe de fà 
jpopulation , & la parde la plus laborieufe , comme 
ront toujours été , comme le feront toujours les fec* 
tes profcntes ou perfécutées. Quellesque fulïent lés 
occupations de ce peuple; que fes "bras nerveux 
s^exGxçafient dans les cluunps ^ dans les atteliers ^ on 
dans les' plus vils offices de la fociété , il fe fit un 
grand, vuide dans les travaux ; il s'en fit un grand* 
dans les tributs. Le fardeau qu^avoient ponéjes 
infidèles > fut principalement jettéfur les tifféran 
Cette furcharge en fit paffer beaucoup en Flandre 
beancoi^ en Italie ; & les autres , fans foitip d^£f- 
pagne 1)1 renoncèrent à leur profeflion. Les foies 
de Valence, les belles laines d'Andaloufie»& de 
Caftille , cefsèrent d'être travaillées par ks inams 
des Efpagnols. 

Le fifbi noyant plus de manufaâures à opprimer ^ 
opprima les cultivateurs. Les impôts qif on en 
exigea > furent également vicieux paf leur nature^ 
par leur multipUctcé & par kur excès* Aux iaspoi^' 
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fitions générales 9 fe joignirent ce qu'on appelle 
en finance affaires extraordinaires , qui eu une 
manière de lever cle Pargent fur une claiTe par* 
ticulière de citoyens : impofition qui , fans aider 
rétat, ruine les contribuables ^ pour enrichir le 
traitant qui Fa imaginée. Ces reUburces ne fe trou- 
vant pas fuffifantes pour les befoins urgens du gou«^ 
vernement , on exigea des financiers des avances 
confidérables. A cette époque , ils devinrent les 
maîtres de Tétat : ils furent autof ifés à fbus-affer- 
mer les diverfes parties de leur bail. Les commis y 
les gènes & les vexations , fe multiplièrent avec 
ce défordre. Les loix que ces hommes avides eu« 
rent la liberté de faire 5 ne furent que des pièges 
tendus à la bonne-foi. Avec le tems ^ ils ufurpè- 
rent l'autorité fouverdne, & parvinrent à décli* 
ner les tribunaux du prince , à fe choifir des ju« 
ges particuliers & à les payer. 

Les propriétaires des terres^ écrafés par cette 
tyrannie, ou renoncèrent à leurs poffeflions, oa 
en abandonnèrent la culture. Bientôt cette fertile 
péninfule , qui , malgré les fréquentes fëchereifes 
qu'elle éprouve , nourriflbit treize à quatorze mil- 
lions d'babitans avant la découverte du Nouveau- 
Monde , & qui avoit été plus anciennement le 
grenier de Rome & de l'Italie , fe vit couverte 
de ronces. On contraâia la funefte habitude de 
&cer le prix des grains; on imagina de former 
dans chaque communauté des greniers publics, 
qui étoient néceflairement dirigés fans intelligen- 
ce 9 fans zèle , fans probité. D'ailleur$ , que peut- 
on attendre de ces perfides reifources^ Qui ja^^ 
mais imagina de s'oppofer au bon prix des bleds , 
pour les multiplier; de grof&r les frais des fub-. 
fiilances , pour les rendre moins phères ; de faci'- 
liter le monopole^ jpour l'écarter^ 

Quand la décadence d'un état a commencé, 
il cil rare qu'elle f 'arrête* La perte de la popuU« 
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tioQt des manufaâjures , du commercé,* del^agri-^ 
culture , fut fuivie des plus grandie maux. Tandis 
que rjti^urope s'éclairok rapidement , & qu'une 
indiiftrie nQuvelle animoit tous les peuples ; PEfpa^ 

Îne tomboit dans ritlaâion & la barbarie. Lei 
roits des: anciennes douanes , qu'on ayoit laiffé 
fubiifter dans )e paiTa^ d^une province à Pautre , fu^ 
reot pouffes à Texcès , & interrompirent entre elle 
toutç communication* Il lie fut pal^ permis de por» 
tar l'argent de l'une àTautre. Bientôt on n'apperçut 
pas la trace d'un cheniin publie. Leà vo j^ageUrs fe 
trouv^ent arrétéa au paflage des rivières, où il 
n^ avoit ni pont, ni bateaux. Il n'y eut pas un 
feul canal « pas un feul fleuve navigable^ Le pen-^ 
pie de l'Univers -, que là fuperftttion condamné 
le .pI^s^ à faire œaigte , laifia toihber Tes péche*^ 
nes,L& acheta tous les ans pour douée raillions 
de poiffon. Hors un petit nombre de bàtimens mal 
iurmi^s^ qui étolent dêfiinés pour fes colonies ^ 
ijL n'y eut pas uafeul mvire^ national dans^fes portsi 
Les côtes furent en. proie à l'avidité, à Pariimo-» 
(ité ^ à là férocité des Bî«barcfqttes. Pour éviter de 
tomber dans leurs mains, on fut obligé de fréter 
de l'étranger jufqu'auj^ ttv^o.f qu'on cnvoyoitau* 
Canaries &efi Amérique. Philippe IV ^ avec tou- 
tçé les riches itlinesdel'Anlériqueji^ittôtit-à-coap 
fon or. changé en cuiVrc , & fut réduit à' donner 
aux taonnoies de vil métal, un poir prefqu'auffi 
fort qu'^ l'argent. 

Ces défor(kes tf étoient pas Ids phis» grands da 
la monarchie; L'EQ)aghe , remplie d^tme vénéra* 
tion ftuptde & fuperftitiéufe pour le fièolc de fes 
conquéteis , rejcttoit avec déd^fa tôpt ce qui 
. n^avoit pas été pf atiqué dans cé^ tems brillans^ 
Elle voyoit Ids autres peuples ^'éclairer, s?éle* 
ver , fe fortifier , fans Vouloir rien emprunter d'eux; 
XJn mépris décidé pour les lumière^ & les mœurs 
de fe» voi&xi»4 formoit la bafe de/oa caraoé 
tçre. 



• îj'liiqùifîtioïi , cet effroyable tribunal.^ établi 
<Pàboïd pour arrêter les progrès dû jodaïfme & 
de Tateoran , avolt dénaturé le caraélère des peu- 
ples. Il iés avoit formes à* la réferv^f, «à la dé- 
fiance, à la jaloufiew Et 4:ommenten'fût4î arriva 
autrement^ Lorfqu*un fils put accufer fon père, 
nne nieréfon û\s^ Ton épQux, un ami fon ami , un 
citoyen fdJiedficifcpyefti lorfque toJtes lespaflioni 
deVmi^nt également déliatrices , également écou- 
tées; lorfqu'au milieu de vos enfans-^ H nuit, le 
jour, leâ mains dès Tat^llhes vous fiiifil^M^ vous 
jettèreiit dans robfcurîté des (^liots ^ lërfipi'on 
vous oela le crime dont Vous >éti6z ^cëtifô^ lorf- 
qu'on vou^ contraignît 4 vous défelidre votiis-mé- 
me , & qu'emiprifonné powr une fatfte que vous 
a'aviez^-pas commife, v^o^^fûfès détenu ftjugé 
fur une faute fecrète que vous avieï avoUéê ^ lorf- 
que lïnftrûiftidtt de Vôtr% pfOcis fe oominença, 
fe pourflHVit,s^achev^^fans àuctline (Sbdfrotftatioâ 
avec les témoins; Ifdri^ti'éti ent^ndh 1i^ leâtire dé 
fa fetitéfice fans atoir eu liTliberté de fe défen- 
dre*? Alors les yeux fe famlterteèrent aVecle fing, 
par \ts fpeétacles les pli^ atroce. i^kM^ tes âmes 
fe remplirent de ce ftinatiflrie qui fedâ3ll)ya'fi qv&qI^ 
lement dans les dém hânifphères. UEXp^^^M 
fut , il éft vrai , Ai Irôùblée , tii dév^ftée pût le« 
querelles de religion ; mais elle rèfta ftuj^ide dans 
une profonde igiioranCe; L'objet dece^dirputcis, 
quoique tôuJoUins ntfféràbïes ^ fidiCule^ ^xefcc 
au moins Tefprit. On 4it , on médite. On remonté 
aux foUrcés ^rittikïvés. On étudie l*hUtelre^ -les 
langues anciennes. La critique nïiît. Ôh ^end ott 
goût fôMe. Bientôt fefujèt qui ediâuffôît M éfpt'm , 
tombé dans le ttiépi'is^. Lé* îivtes de ■<^fîtrôVê^ft 
pâfleni , mais l'^éf liàifioh réfte. LeS matières d« 
religion relTembletit à <5es parties teâîviss , <!'& ekif* 
tent dâfns tous les <iorps propres k te fèwiieûm- 
tion -c e»e< tttùbieiit d'ib&ÊA la Ikn^iMlë 4iii U 



i40^ HiSTOlXB PHILOSOP^tlfiTM 

liqueur ^ mais elles agitent bientôt toute la maSe« 
Dans ce mouvement elles fe diilipent ou Ce pré«« 
cipitent. Le moment de là' dépuration arrive , 
& il furnage un fluide doux > agréable & yi-r 
gûureux , qui fert k la nutrition de Thomme, 
Mais dans la fermentation générale des difputes 
théologiques , toute la lie de ces matières rçfta 
en Ëfpagne. La fuperitition y avoit abruti les 
efprits , au point que Tétat s^applaudiflbic de (bi| 
aveuglement. 

Au lieu d'une énergie néceflaire pour porter 
la vie dans toutes les parties d'unç domination 
trop étendue & trop diQjerfée , s'établit une len-» 
leur qui ruinoit toutes les affaires. Le^ formalités , 
les précautions y les confeils , qu'on ^voit multi-*' 
plies à rinfini pour n'être pas îrompé , empéchoient 
îèulement d'agir. 

La guerre n'étoit pas mieux conduite que la 
politique. Une population , qui fuffifoit ^ peine pour 
les nombreux garnifons qu'on entretenoit en Ita-» 
lie ) dans les Pays-Bas ^ en Afrique , & dans les 
Indes , ne laiflbit nuls moyens de mettre des ar« 
mées en campagne. Aux premières boftilités , il 
falloit recourir k des étrangers. Loin que lé petit 
nombre d'Ëfpagnols qu'on faifoit combattre avec 
ces troupes mercenaires pulTeat les contenir , leur 
^délité étoit fouvcnt altérée p4r ce commerce,. Ott 
les vit fe révolter plufieurs fois de concert , .& ra* 
vager enfemble les provinces conimifes à leur dé* 
fenfe. 

Une folde régulière aurpit infailliblement pré» 
venu , ou bientôt dilfipé cet efprit de fédition. 
Mais pour payer des armées , & les tenir dans 
cette dépendance & cette fubordinacion nécelfaîres 
i la bonne difcipUne ; il auroit fallu fupprimer cette 
foule d'ofSciers inutiles , qui) par leurs appointe- 
mens & l^urs brigandages , abforboient la plus 
grande partie des revenus punies î ne pas a}iénç.r 
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à vil prix , ou ne pas laiffer envahir les droits les 
plus anciens de la couronne ; ne pas difliper fes 
tréfors à entretenir des efpions , à acheter des traî- 
tres dans tous les états. Il auroit fallu fur-tout ne 
pas faire confifter la grandeur du prince , h accor- 
der des penfions & des grâces à tous ceux qui 
n'avoient d'autres titres pour les obtenir , que l'au- 
dace de les demander. 

Cette noble & criminelle mendicité étoit de- 
venue une mode générale. L'Efpagnol né généreux 
& devenu fier, dédaignant les occupations ordi- 
naires de la vie , ne ref^iroit qu^après les gouver-, 
nemens , les prélatures , les principaux emplois 
de la magiftrature. 

Ceux qui ne pouvoient parvenir à ces emplois 
brillans , le glorifiant d'une fuperbe oifiveté , gar- 
doient le ton de la cour, & mettoient autant de 
-gravité dans leur ennui public, que les minîitres 
daîis les fondions du gouvernement. 

Le peuple m'éme auroit cru fouiller fes mains 
viâorieufes, en les employant à la plupart des 
travaux utiles. Il-(e portoit nonchalamment à ceux 
hiémre qui étoient le plus en honneur & fe repo- 
foit pour tous les autres fur des étrangers qui rap- 
portoient dans leiir patrie un argent qui la ferti- 
îifoit ou l'enrichiffoit. 

Les hommes nés fans propriété, préférant baf- 
fement une fervitude oifive à une liberté^aborieufe , 
briguoient de groflir ces légions de domefliques 
que les grands traînoient à leur fuite, avec ce 
fafte qui étale magnifiquement l'orgueil de la con- 
dition la plus inutile , & la dégradation de la clafls 
la plus néceflaire. 

Ceux qui , par un relie de vanité , ne vouloient 
pas vivre fans quelque confidération , fe précipi- 
toient en foule dans les cloîtres , où la fuperftition 
avoit préparé depuis long-tems un afyle commode 

Tome ly. Q 
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à leur parcfle, & où rimbcciUité ailoit jufquàleu^ 
prodiguer des dlftindionSi 

Les J£fpagnols même qui avoient dans le monde 
un bien homiéte , languilfoient dans le célibat , 
mraant mieux renoncer à leur poftérité, que de 
s'occuper à rétablir. Si quelques-uns , entraînés 
par Tamour & la vertu, s'engagepient dans le ma-» 
riage, à l'exemple des grands, ils contioient d'a- 
bord leurs enfans à l'éducation fuperftiticufe des 
collèges , & dès l'âge de quinze ans , les livroient 
à des courtiÇmnes. Le corps &refprit de ces jeu- 
nes gens vieilli^ de bonne heure , s'épuifoient éga- 
lement daiis ce commerce infâme, qui fe perpé-^ 
tuoit même parmi ceux qui avoient contra^ilé des 
nœuds légicimes. 

C'eft parmi ces hommes abrutis , qu'étoient pris 
ceux que la faveur dellinoit à tenir les rênes du 
gouvernement Leur adminiftratipn rappelloit à 
chaque inftant l'école d'oifiveté & db corruption 
d'où ils fortoient. Rien n'étoit fi rare que de leur 
voir des fentimens de vertu, quelques principes 
d'équité , le plus léger défit de faire le bonheur 
de leurs femblables. Ils n'étoient occupés qu'à piller 
les provinces confiées à leurs foins > pour aller 
diffiper à Madrid, dans le fein de la volupté le 
fruit de leurs rapines. Cette conduite étoit toujours 
impunie ,• quoiqu'elle occafionnàt fouvent des fé-» 
ditions , des révoltes , des confpirations , quelque* 
fois même des révolutions. 

Pour comble de malheur 5 les ^tats unispîtr des 
mariages ou par des conquêtes à la Çaftille , con-» 
fommoient fa ruine. Les Pays-Bas ne donnoient 
pas de quoi payer les garnifons qui les défendoient^ 
On ne tiroit rien de la Franche-Comté. La Sar-^ 
daigne , la Sicile & le Mil^nois étoient à chargey 
Naples & le Portugal voybient leurs tributs en- 
gagés à des étrangers. L' Aragon , Valence , la Ca* 
talogne , le HouiTiUon, les ifles B^léare» &.la 
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Navarre , prétenddcnt ne devoir à la monarchie 
qu'un don gi'ittuit que leurs députés régloient tou- 
jours, mais rarement au gré d'une cour avide & 
ëpuifée par fes folles largeifes. . . 

Pendant que h métropole dépériffoit 4 il n'étôit Jckxu: 
^as poffible que les colonies profpéraflent. Si les Cahmiuéi 
Efpagnols enflent connus leurs vrais intérêts, peut- g°enie»r^dé 
être à la découverte de l' Amérique fe fuffent-ils la courà^Bf- 
contentés de former avec les Indiens '^^s nœuds Pj^^j^j^^^^J^^"^ 
honnêtes ^ qui aurôicnt étafcli entre les deuic na- colonies 
tions une dépendance & un profit réciproques. Lé 

f)roduélions des atteliers de l'ancien- monde, euf- 
ent été échangées contre celles des mines du nou- 
veau ; A le fer ouvragé eût été payé ^ à poids égal ^ 
par de l*argent brut. Une union ftable , fuite né- 
ceflSirfe d'un commerce jiailible , fe feroit formée 
fans répandre du fang , fans dé vafter des empiresi 
L'Efpagne n'en feroit pas moins^ devenue maî- 
treffé du Mexique & du Pérou ; parce que tout 

ÊeUple qui cultive les arts 5 fâns en communiquer 
:S procédés Se la pratique , aura Une fupériorité 
réelle fur deux auxquels il en vend les produa- 
tàonsl ' ■ . . ■ . 

On Hè raifonna pas aîrifil La facilité qii^on àvoît ^ 
trouvée à fubjugiter les Indiens ; l'afcendant que 
fn-it l'Èfpagfte uir l'Europe entière ; l'orgueil fi 
ordinaire aux conquérans ; ^ignorance des vTais 
principes du coiiimerce : ces raiforts & plufieurs 
îmtres , empêchèrent d'étiabliV dans le" Nouveau- 
Monde une adminiftration fondée fur de bons prin- 
cipes* 

La aéik)î)uîatîoTi cle Î^Àrtiérîque fut ie (iépiorafelé 
tflfet de cette confirfidn. Le^ premiers pas des con-^ 
quérans' furent marqués par aeè ruifleaux de fang- 
Aûffi étônnéi^ de leurs riftoires, que Je vainçtt 
l'ct^tl de ïk défaite j ils j[)rirent dans rtvreffe de 
leurs fucc€s,le parti 4'exte,rminer ceux qu'ils avoienlj 
iJépomllés* De& peuples innombrables difparuresfli 
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de la terre à Tarrivée de ces barbares ; & c'eft la 
foifxde For , c'eft le fanatifme qu'on accufoit de 
tant de cruautés abominables. 

Mais la férocité naturelle de Ttiomme , qui n'é-r 
toit enchaînée ni par la frayeur des chàtimens , ni 
par aucune efpèce de honte, ni par la préfence 
de témoins policés , ne déroboit-elle pas aux yeux 
des Efpagnols , l'image d'une organilation fembla- 
ble à la leur , bafe primitive de la morale ; & ne 
les portoit^elle pas à traiter fans remords leurs 
frères^ nouvellement découverts , comme ils tcai- 
toient les bêtes lauvages de l'ancien hémifphère *î 
La cruauté de l'efprit militaire ne s'accroit-elle pas 
à raifon d^s périls qu'on a courus , de ceux qu'on 
court, &de ceux qui relient à courir *? Le foldat 
n'eft-il pas plus fanguinaire à une grande dittancc , 
que fur les frontières de (a patrie \ Le fentiment 
de l'humanité ne s^affoiblit-il pas à mefure qu'on 
s'éloigne de fon pays *J Pris dans les premiers mo- 
mens pour des dieux , les Efpagnols ne craigni-. 
rent-ils pas d'être démafqués, d'être maffacrés? 
Ne fe défièrent-ils pas des démonftrations de bien- 
veillance qu'on leur prodiguoit ? La première goutte 
de lang verfée, ne crurent- ils pas que leur fécu- 
rité exigeoit qu'on le répandit à flots 1 Cette poi- 
gnée d'hommes enveloppée d'une multitude in- 
nombrable d'indigènes, dont elle n'entcndoit pas 
la langue , & doni: les mœurs h les ufages lui étoient 
incomius , ne fut^elle pas faide d'alarmes & de 
terreurs bien ou mal fondées ^ 

Semblable aux Vifîgots , dont ils étoiefit les deC- 
cendans ou les efclaves, les Efpagnols partagèrent 
entre eux les terres défertes & les hommes qui 
avoient échappé à leur épée. La plupart de ces 
niiférables viélimes ne furvécurent pas long-tems 
au carnage , dans un état d'efclavage pire que la 
mprt. Les loix fuites de tems en tems pour mo- 
dérer la dureté de cette feryitude , ne produi&f 
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rcnt. que peu de foulagemçnt. La férocité , l'or- 
gueil , l'avidité fe jouoient également des ordres 
d*un monarque trop éloigné, & dei larmes des" 
malheureux Indiens. 

Les mines furent encore une plus grande caùfc 
de dedruâion. Depuis la découverte du Nouveau- 
Monde , ce genre de richeffe abforboit tous les 
fehtimens des pfpagnols. Liutilement quelques 
hommes plus éclairés que leur liècle, leur crioient: 
lâiffez l'or , fi la furface de la terre qui le cou- 
vre peut produire un épi dont vous fafficz du pain, 
un brin d'herbe que vo's brebis puiffent paitre. 
Le feul métal dont vous ayez vraiment befoin , 
c'eft le fer. Conftruifez-en vos fcies , vos mar- 
teaux , les focs de vos charrues ; mais ne les trans- 
formez pas en outils meurtriers. La quantité d'or 
néceflaire aux échanges des nations eft fi petite ; 
pourquoi donc la multiplier fans Qn ^ Quelle im- 
portunée y a-t-il àrepréfénter cent aunes de toile 
ou de drap , par une livre ou par vingt livres' 
d'or 1 Les . Efpàgnols firent comme le chien de 
la fable, qui lâcha l'aliment qu'il portoit à fa 
gueule, pourfe jetter fur fon image qu'il voyoit 
au fond des eaux , où il fe noya. 
^ Malheureufement les Indiens devinrent les vic- 
times de cette erreur funefte. Précipités dans des 
abîmes profonds 3 où ils étoient privés de la lu-, 
mière du jour , du bonheur de refpirer un air 
doux & fain , de la çonfolàtion de mêler leurs 
pleurs avec les larmes de leurs proches & de leurs 
amis,, ces infortunés creufoient leur toifabeau fous 
des voûtes ténébreufes qui recèlent aujourd'hui 
plus de cendres de morts que de pouffière ou de 
grains d'or. Comme toutes les nations de l'uni- 
vers étoient révoltées de ces barbaries , les écri- 
vains Efpàgnols eflayèrent de prouver que le tra- 
vail des mines n?avoit rien de dangereux : maïs 
©n en croyoit aux démonftrations phyfiques. Oa 

Q 3 
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ç'ignoroit point que Pon n'habijte pas les entraiUe* 
pbfcurès d€ la terre ^ fans încpavçnient pour les 
yeux ; qu'on, ne ^relpire pa^s des vapeurs njiercu- 
rielles , mlfujeufes , arfénicalç?; toutes pellUentielr 
les 9 fans inconvénient pour \^^ poitrine ; .^u'on 

. ne reçoit p*4s par les pores dç 1^ peau 9 gj^'on iti'ah 
yale pa$ par 1^ bouçhç d^^ ^1^^^ mal-faines , fans 
ijQCOuyéniènt pour Teftomaç & pour le§ hunieurs di^ 
corps. On voypit fortir dç nps mi^a^sj^ ^lortfous tç^u-r 
tes les formes , î|vec la toux crueÙe , s^vec Vliideule 
atropie, avec le noir piarçtfme, ^.vec |es cpnYulfipn^^ 
le raccourcilTepient , les dîfloriiçns des membre^t 
On voyoit aux mineurs le^ rides, la foibleffe^Iç 
tremblement , la caducité , à l^âge de la fanjé vigou- 
reufe ; & loin d'accorder quelque créance au rér 
çit des Espagnols , -on s'iudignoit de leur maur 
vaife foi , lorfi^u'on ne fe pioquoit pas de Icuf 
ignorance. 

Pour fe dérober à ces tombeaux & ^\xx anitre§ 
aftes de la tyrannie Européenne , beaucoup 4'A-i 
méricains fe réfugièrent dans des forêts , ^^ns des^ 
inontagnes. inacceJTible^, Dans ççs climats après 
& fîiuvages , ils cpntrajftpient uçi çara^pre fé- 
roce qui coûta fouvent des lar|ne§ ^ diifang à^ 
y leurs impitoyables ppprefleurs. 

Dans quelcjuçs cantons , le défefppir fut po^tâ 

' fi loin , que ^ pour ne pas laîfler des hjéritierjs de 
leur infortune , les hommes réfpli^rent unanime-? 
ment de n'-avoir guciin çooirnercp avçç Içs fem- 
mes. Cette trifte conjuration^ contre la nature ^ 
contre le plus dpux de fcs plfiiiirs, l'unique évé-r 
nement çle cette efpèce, que Thiftoire nous ait 
tranfmis , fen^ble avoir été réferv^e à l'époque dç 
ia découvert^ du Nouveau-Monde , pour carac-. 
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Ainli la terre fut doublement fouilldc ; du fang des 
pères, & du germe des enfans. 

Dès- lors, cette terre fut comme maudite pour . 
fes barbares conquérans. L'empire qu'ils avoient 
fondé s'écroula bientôt de toutes pj^rts. Les pro- 
grès du défordrç & du crime furent rapides. Les 
lortereiTes les plus importantes tombèrent en ruine.. 
II n'y eut dans le pays ni armes , ni raagafins. 
Le foldat qui n^étoit ni exercé , ni nourri , ni 
vêtu , devint mendiant ou voleur. On oublia iuf- 
qu'aux ^iémens de la guerre & de la navigation , 
jùfqu'au nom des ififtrumens propres à ces deux 
?irts fi nécelfaires* 

Le commerce ne fut que l'art de tromper. L'or 
& l'argent , qui dévoient; entrer dans les coiFres 
du fouverain , furent continuellement diminués par 
la fraude, & réduits au quart de ce qu'ils dévoient 
être. Tous les ordres corrompus par l*a varice , fe 
donnoient la main pour empêcher la vérité d'ar- 
river au pied du trône ^ ou pour lauvér les pré- 
varicateurs que la loi avoit profcrils. Les pre- 
miers &. les derniers magiftrats agirent toujours 
de concert pour appuyer leurs injuftices réci- 
proques. 

Le cahos où ces brigandages plongèrent les af- 
faires, amena le funefte expédient de tou& Ics^; ' 
états mal adminiftrés ; des impofitions fans nom- 
brev On paroiflbit s'être propofé la double fiia 
d'arrêter toute iiiduftrie , & de multiplier les vexa- 
tions. 

Ligixorancc marchoit de front avec l'înjuftice. 
L'Europe étoit alors peu éclairée. La lumière même 
qui commençoit à s'y répandre, étoit repouffée par 
l'Efpagne, Cependant un voile plus épais encore 
couvroit l'Aniérique. Les notions les plus firaples 
for les objets, les plus iraportans., y étoient en- 
tièrement effacées. 

Conime l'aveuglement eft toujours favo:^ablc à 
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la fuperftion , les miiiittres de la religion un peu 
moins aveuglés que les colons , prirent fur lui un 
afcendant décidé dans toutes les aflFaires. Plus af- 
furés de Timpunîté , ils Turent toujours plus har- 
dis à violer tout principe d'équité , toute règle dé 
mœurs & de décence. Les moins corrompus fai- 
foient le commerce ; les autres abufoient de leur 
miniftère & de la terreur des armes eccléfuifti- 
ques , pour arracher aux Indiens tout ce qu'ils 
avolent. , 

La haine qui fe mit entre les Efpagnols nés 
dans le pays , & ceux qui arri voient d'Europe , 
acheva de tout perdre. La cour avoit imprudem-- 
ment jette les femences de cette divifion malheu- 
reufe. De faux rapports lui peignirent les créoles 
comme des demi-barbares, prefque comme des In- 
diens. Elle ne crut pas pouvoir compter fur leur 
intelligence , fur leur courage , fur leur attache- 
ment ; & elle prit le parti de les éloigner de tous 
les portes utiles ou honorables. Cette réfolution in* 
jurieufe les aigrit. Loin de travailler à les appai- 
îer, les dépolitaires de l'uutorité fe firent un art 
d'envenimer leur chagrin par des partialités humi- 
liantes. Il s'établit entre les deux clafle« , dont 
l'une étoit accablée défaveurs & l'autre de refus, 
une averfion infurmontable.^Elle fe manifefta par 
des éclats , qui , plus d^une fois , ébranlèrent l'em- 
' pire de la métropole dans le Nouveau-Monde. Ce 
levain étoit fomenté parle clergé créole & le clergé 
Européen , qui avoient auffi contrafté la contagion 
de ces difcordes. , ' , 

. Il nous eft doux de pouvoir penfer, de pou- 
^L^Kv"* voir écrire que la condition de PEfpagne devient 
commence h tous les jours meilleure. La nobleffe n'affeAe plus 
furtir de fa ces airs .d'indépendance qui embarraflbieiit quel- 
leiHiâie. quefois le gouverne^ment. On a vu - arriver des 
hommes nouveaux , mais habiles au maniement 
des affaires publiques qui' furent trop long- tenu 
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Papanage de la naiflancc feiile. Les campagnes , 
mieux peuplées & mieux cultivées , offrent moins 
de ronces & plus de récoltes. 11 fort des atteliers 
de Grenade , de Malaga , de Séville , de Priego , 
de Tolède , de Talavera , & fur-tout de Valence, 
des foieries qui ont de la réputation & qui la mé* 
ritent. Ceux de Saint-Ildephonfe donnent de très- 
belles glaces; ceux de Guadalaxara & d'Efcaray 
des draps fins & des écarlates ; ceux de Madrid 
des chapeaux 9 des rubans, des tapifferies, de la 
porcelaine. La Catalogne entière efl couverte de 
manufaâures d'armes & de quincaillerie , de bas 
& de mouchoirs de foie , de toiles peintes de co- 
ton 9 de lainages communs j de galons & de den- 
telles. Des communications de la capitale avec les 
provinces commencent à s'ouvrir, & ces magni- 
fiques voies font plantées d'arbres utiles ou agréa- 
bles. On creufe des canaux d'arrofement ou de 
navigation , dont le projet , conçu par des étran- 
gers , a voit fi long-tems révolté l'orgueil du mi- 
niftère & celui des peuples. D'excellentes fabri- 
ques de papier ; des imprimeries de très-bon goût; 
des'fociétés confacrées aux beaux-arts, aux arts 
utiles & aux fciences , étoufiferont tôt ou tard lés 
préjugés & l'ignorance. Ces fages établiffemens fe* 
ront fécondés par les jeunes gens que le minif- . 
tère fait inftruire dans les contrées dont les con- ' 
noiffances ont étendu la gloire ou les profpérités. 
Le vice des tributs, fi difficile à corriger, a déjà 
fubi des réformes très-avantageufes. Le revenu 
nationnal, anciennement fi borné, s'efl élevé, 
dit-on, à 140,400,000 liv. Si le cadaflre, dont 
la confedlioîi occupe la cour de Madrid depuis 
1749, efl fait fur de bons principes, & qu'il foit exé- 
cuté , le fifc verra encore croître fes rcfTources , 
& les contribuables feront foulages. 

A la mort de Charles - Quint , le tréfor public 
étoit; fi obéré, qu'on mit en délibération, s'il ne 
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couvenoit pas d'annuUer tant d'engagemens fti^ 
neiles. Ils furent portés à un milliard, ou peut-» 
être plus , fous le règne inquiet & orageux de fou 
fils Philippe. L'intérêt <tes avances faites au gou- 
vernement abforboit ^ en 1688 , tout le produit 
des împofitions ; & ce fut alors une néceflité de 
faire une banqueroute entière. .Les événemens qui 
fuivirent cette grande çrife furent tous fi malheu- 
reux ^ (yie les finances retovîibjbrent fbbitemcnt 
4aiis le cahos , d'où une réibbition extrême , mais 
néeeffaire , les avoit tirées. Une adminiftration, 
plÛ9 éclairée mit au commencement du fiècle uiv 
ordre* dans les recouvremens , une règle dans les 
dépenfcs qui aaroient libéré l'état, fans les révo- 
lutions^ qui s'y fuccédèrent avee- une rapidité qu'on 
9 peine à fuivre. Cependant la coùroime ne de^ 
voit, en Î759, que i6p,ooo,ooo délivres que Fer- 
dinand laiioit dans fes coifres. Son fueceffcur t;m^ 
ploya la moitié de cette Comme à la liquidation de 

Iuelqueidettes. Lerefte fut confommé par la guerre 
^e Portugal, par l'augmentation de la marine , par 
mille dépenfes néçefikires pour tirer la monarchie 
de 1^ langueur où deux fiecles d'ignorance & d'i- 
nertie l'avoient plongée. 

La vigilance du nouveau gouvernement ne s'efl; 

pas bôrn^ à réprimer une partie des défoidres 

-qui rmnoi'ei^t fes poffeffions d'Europe. 11 a été 

porté un œil attentif fur quelques - uns dçs abus 

qui arr<étoient h, profpéritê de fes colonies. Leura 

jchefs on:t cté choifis avec plus de foin & mieux; 

^ iurveillés. On a réformé quelques-uns des vices 

qui s'4toien,t glilTés danâ les tribunaux. Toutes les, 

bcanches d'ach^iniftration ont été améliorées. Le 

fort méme>de$, Indieiis eft deveuu moins maK 

heureux* 

2^xxîv^ Ces premiers pas vers le bien , doivent faire ef- 

Moyens péret au miniftère Efpaguol qu'il arrivera à unQ 

^H^droir^ tKX^**^ .grCtowilUation , lorfqu'il aura faifî \^^ \xm 
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principes , & qu'il emploiera les moyen? conve- rEfpag ne 
nables. Le caraèlèrc de la pation n'oppofe pas des d'««>i'i^y«^ 
obftacles infurmontables à ce changement , çom^ Jcr'fes^pro:" 
me on le çrpit trop communément. Son indolence pérîtes ea 
ne lui eft p»s aufid naturelle .qu'on le penfe. Pour ?JJJ^j^* *^ 
peu qu'on veuille remontçr a,u tems où pe préjuge 
diéfavorable s'établiflbit , oû ycrra que cec engouf ^ 
diflement ne s'étendoit pas à tout; &quefirEr* 
pagne étoit àm^ riuaâi^n au-dedans^ çUe por- 
toit fon inquiétude chéa^ ifes yoifio^ , dont ellç 

. troybloit Ibus Çieile h tranquillité. Son .oifiveté nç 
vient en partie que d'pin Jbl orgu.eil. Parce que la 
nobfeffe ne faifoit tiçgk^ on a cru qu'il n'y avoit 
Tien de fi noblp que de ne rien Êiiire. Le peuple 
entier a voulu jouir de cettg prérogative ; & rÈf- 
pagngl (l^çharné , deiisii-^nud , nonchalamment affis 
il terre, regarde avec pitié fes.voifins, quî, bien 
nourris , bien vêtus , travaillent & rient de fa foT 
lie. L'w mépt iiTe par orgueil , ce que les autres re^ 
cherchent p^r yanité t ks commodités de la vie, 

' ï-re climat avoit rendu l'Efpagnol fobre , & il Teft 
e-Tîcore d<?venu par indigtoçe, LVprit monacal, 
qui le gouverne depuis loiig-tem$ , lui fait une vertu 
de cette m$md pauvreté qu'i^ doit i fes vices, Com-* 
me il n'^ rien , il ne .de^rç rien ; mais il méprifç 
encore mpips le$ ficheftes qu'il ne hait le traivaiU 
De fon ancien cfiraâère , il n'^ft refté à ce peu- 
ple, p^uvr^j ^ {\iperbe, qu'un penchant démefuré 
pour tout ce ^ui a Tw de l'élévation. Il lui faut 
de grandes chimères ., wie hnmenfe peffpejÊtive de 
gloire. La Aitisfaftion qu'il a de ne plus relever 
que du trône depuis; rnbailTement des grands 9 lui 
fait recevoir tout ce qui vient de la ceur avec ref- 
peft 5ç avec confiance. Qu'on dirige à fon bon^^ 
heur ce puiffant vcllbrt : qu'on cherche les moyens , 
plus aifés qu'on ne cjroit, de lui faire trouver I0 
travail honorable ; & l'on verra la nation redeve^ 

W îÇ qu'çlle étoit avant h déçouyertç du Nou* 
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veau-Mdnde , dans ces tems brillans , où , fans fe- 
cours étrangers , elle menaçoit la liberté de TEu- 
rope. 

Après avoir guéri llmaginarion des peuples , après 
les avoir fait rougir dé leur inaAion orgueilleufe, 
îl faudra fonder d'autres plaies. Celle quî affeâe 
le plus la maflfi de l'état , c'eft le défaut de po- 
pulation. Le propre des colonies bien adminif- 
trées , eft d'aughienter la population de la métro-^ 
pôle , qui , par les débouchés avantageux qu'elle' 
fournit à leurs produélions , augmente récipro- 
quement la leur. C'eft fous ce point de vue , in- 
téreffant à la fois pour l'humanité & pour la po- 
litique , que les nations éclairées dé l'ancien hé- 
milpbère ont envifagés leurs établiffemens du nou- 
veau. Le fuccès a par- tout couronné un fi noble 
& fi fage deflfein. Il n'y a que TEfpagne , qui 
avoît fotmé fou fyftéme avant que la lumière fût 
répandue, qui ait vu fa population diminuer ^^n 
Europe , à mefure que fes poffeffions augmentoiént 
en Amérique. ' ' 

Lorfque la difproportion entre,. un territoire & 
fes habitans n'eft pas extrême, l'aélivité, l'écono- 
mie, une grande faveur accordée aux mariages, 
«ne longue paix peuvent , avec le tems , rétablir 
l'équilibre. L'EÎpagne , qui par le récenfement très- 
cxiidt de 1768 n'a que neuf millions trois cens 
fept mille huit cens quatre habitans de tout âge 
& de tout fexe, & qiii ne compte pas dans fes co- 
lonies la dixième partie des bras qu'exiger oie Ht 
leur exploitation , ne peut ni fe peupler , ni les 
peupler fans des efforts extraordinaires & nou- 
veaux. Il faut, pour augmenter les ciafles labo- 
rieufes du peuple, qu'elle diminue fon clergé quî 
énerve & dévore également Pétat. Il faut qu'elle 
renvoie aux arts les deux tiers de fes foldats , que 
l'amitié de la France & la foiblefle du Portugal 
lui rendent inutiles. Il faut qu'elle s'occupe du foue» 
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lagement des peuple; , auffi-tôt que les poiTeffions 
de rancien & du ISfouvçau-Monde aujront été ta- 
rées du Gahos où 4eux fiècks d'inertie , d'igno- 
rance & de tyrannie les avoient plongées. Il fàut^ 
avant tout , qu'elle aboliffe l'infâme tribunal de 
rinquifition. 

La fiipèrftition , qu'elle qu'en foit la caufe, eft 
répandue chez tous les peuples fauvages, ou po- 
licés. Elle eft née fans doutiî de la crainte du mal, 
& de rignorance de fes caufes , & de fes remè- 
des. C'en eft affez du moins pour l'enraciner dans 
, l'efprit de tous les hommes. Les fléaux de la na- 
ture^ les contagions, les maladies, les accidens 
imprévus, lés phénomènes deftrufteurs, toutes les 
caufes -cachées de la douleur & de la mort , font 
fi univerfdles fur la terre , qu'il feroit bien éton- 
nant qncrhopme n'en eût pas été, dans tous les 
tems & dans tous les pays , vivement affedé. 

Mais cette crainte naturelle aura toujours fub- 
fifté ou grofli , à proportion de rignoi|ince. & -de 
la fenfibillté. Elle aura enfanté le culte des élé-» 
mens qui font les grands ravages ftir la terre, 
tels que font les déluges , les incendies , les pef- 
/tes; le culte des animaux foit venimeux, foitvo- 
* races, mais toujours nuifibles ; le culte des hom- 
mes qui ont fait les plus grands maux à l'hom- 
me, des conquérans, des. heureux fourbes, des 
faifeurs de prodiges apparens, bons ou mauvais; 
le culte des étre,s invifibles , que l'imagination fup- 
pofe cachés dans tous les inftrumens du mal. L'é- 
tude de la nature & la méditation auront ia- 
fenfiblement diminué le nombre de ces êtres, & 
l'efprit humain fe fera élevé de l'idolâtrie au théif- 
nie : mais cette dernière idée fimple. & fublime-, 
fera toujours reftée informe dans les efprits grot 
fiers , & mêlée d'une foule d'erreurs & de fan- 
tômes. 
La révélation perfeétiQQttOit h doârine d^un être 



unique ; & il alloit s'établir peut-être une religiôii 
plus épurée, fi les barbares du Nord, qui iniion- 
dèrent les provinces de Tempire Romain ^ n'euP 
lent apporté des préjugés facrés qu'on ne pouvoit 
chaffer que par d'autres fables. Le cthriftianiftne 
vint fe préfentermalheureufementà deg efprits in- 
capables de le bien entendre. Ils ne le reçurent 
qu'avec cet appareil merveilleux, ddnt rignorance 
eft toujours avide* L'intérêt le chargea^ le défi- 
gura de plus en plus, & fît imaginer chaque jour 
des dogmes & des prodiges dWotnt plus révérés 
qu'ils étoient moins croyables. Les peuples oc-' 
cupés durant douze fiècles à-fe partager , à fe dif- 
puter les? provinces dfe la monarchie univerfelle ^ 
qu'une, feule nation avoit formée en rao^ins dedeu:Ë 
cens ans ^ admirent fans examen toutes les erreurs 
(lue les' prêtres , après bien des chicanes , étoient 
convenus entre eux d'enfeigtier à la multitude^ 
Mais le dlergé ^ trop nombreux pour s'accorder ^ 
avoit entretenu dans fon feln un germe de divi- 
lion,, qui devoit, tôt ou tard ^ fe communiquer 
au peuple. Le mometitF vint où l'efptit d'ambitioil 
& de.cup^dité qui dévoroit toute réglife , heurta 
avec beaucoup d'éclat: & d'animofité , un grand 
nombre' de luperftitions le plus généralement re- 
çues:< 

Gomitie c^étoit l'habitude- qui alloit f^if adopter 
les puérilités dont! on s'étoit IçifTé bercer f & qu'on 
n'y étoit attaché ni par principe de raifonnement, 
i\i par efprit de parti ; , ceux' qui avoieîit le plus 
d'intérêt à les foutenin, fe trouvèrent Hori& d'état 
de les- défendre^ lorfqu?elieb furent' attaquées avec 
un courage propre à fixer Inattention publique. Mais 
rien, n'avança les progrèis de la r^formation de • Lu- 
ther &: de Calvin , comme la liberté qu'elle ac- 
eordoit ^ chaque particulier de juger fouverainre* 
Inent des principes religieux qu'il avoit récusa Quoî-^ 
%U6 la multiiude fût incapable d'entreprendre eette 
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difcuflion , elle fe fentit fière d'avoir à .balancer 
de fi grands , de fi chers intérêts. L'ébranlement 
étoit îi général, qu'on peut conjefturer que les 
nouvelles opinions auroieijt par-tout triomphé de* 
anciennes, fi le.magiftrat ne s'étoit cru rntérefîii 
à arrêter le tofrent. Il avoit befoin , ainfi qae la 
religion j d'une obéiflance implicite , fiir laquelle 
fon autorité étoit principalement fondée;, & ï\ 
craignit qu'après avoir renverfé les fondeniens an-, 
tiques & profonds de la hiérarchie Romaime ,> on 
n'examinât fes propres tittes; L'efprît répiiHicrairt 
qui s'établiflbit naturellement parmi les réibrmés, 
augmentoit encore cette défiance* 

Les rois d*Elpagne, plus jaloux de leurs ufur- 
pations que les autres fouverains, voulurent leur 
donner de .nouveaux appuis ^ dans des fuperfti- 
tîons plus uniformes. Ils ne virent pas que leS' 
fyllêmes des hommes ne peuvent pas être los mé* 
mes fur un être inconnu. En vain la i-aifon crioit 
à ces imbécilles monarques , que nulle puifîance 
n'eft en droit deprefcrire aux homme* ce qu'ils* 
doivent penfer; que la fociété n'a pas befoin^. 
pour fe foutenir , d'ôter aux âmes toute efpèce de> 
liberté ; & qu'exiger par la force une formule de 
foi, c'eft impofer un faux femient qui rend un; 
homme traître à fa confcience, pour en faiw un> 
fujet fidèle ; que la politique doit préférer tout 
citoyen qui fert la patrie , à celui qui efl: inutile- 
ment orthodoxe. Ces principes éternels & incon- 
teftables^ ne furent pas écoutés. Leur voix étoit; 
étouffée par l'apparence d'un grand intérêt^ & em 
core plus par les cris furieux d'uiie foule de prê- 
tres fanatiques., qui ne tarder en^ pas à s'emparer 
de l'autorité. Le- prince devenu leur* efclavî' , fut 
forcé d'abandonner lès fujet& à: l^irs capricesvde 
les laifl^er opprimer ^ d'être fpeétoteuroifif des crmm- 
tés qu'on exerçoit contre eux>. Dès-lors des miturs 
luperAitieufes^ utiles feulciuenl.aU ^icertlocev à^ 



tt$6 HiRSTOï E P H ILOSOPniQUn 

vinrent nuifibles à la fociété. Des peuples aînfî 
corrompus & dégénérés , furent les plus- cruels 
des peuples. Leur obéiffance pour le monarque, 
fut fubordonnée à la volonté du prêtre. Il oppri- 
ma tous les pouvoirs; il fui le vrai fouverain de 
rétat 

L'inaftion fut la fuite néceffaire d'une fuperfll- 
tion qui énervoit tou|es les facultés de l'ame. Le 
projet que le Romains formèrent dès leur enfance 
de devenir les maîtres du mondç, fe manifefta 
jufques dans leur religion^ C'étoit la Vîéloire ; Bel- 
lone , la Fortune , le Génie du peuple Romain , 
Rome même , qui étoient leurs dieux. Une na- 
tion quiafpiroit à marcher fur leurs traces, & qui 
fongeoit % devenir conquérante , adopta un gou- 
vernement monacal , qui a détruit tous les reflbrts , 
qui les empêchera de fe rétablir en Efpagne & en 
Amérique , s'il n'eft renverfé lui-même avec toute 
l'horreur qu'il doit infpirer. L'abolition de l'in- 
quifition doit' hâter ce grand changement. Il eft 
doux d'efpérer que fi la cour de Madrid ne fe 
détermine pas à cet afte néceflaire, elle y fera quel- 
que jour réduite par un vainqueur humain , qui , 
dans un traité de paix , diftera pour première con- 
dition ; que Us auto-da-fé feront abolis dans tou^ 
tes Us pojjejjions Efpagnoles de V ancien & du 
Nouveau - Monde. 

Ce hioyen, tout néceffaire qu'il eft au réta- 
bliffement de la monarchie, n'eft pas fuffifant. 
Quoique l'Efpagne ah mis à cacher fa foibleffe 
plus d'art peut-être qu'il n'en auroît fallu pour 
acquérir des forces , on connoît fes plaies. Elles 
fant fi profondes & fi invétérées , qu'il lui faut 
des fecours étrangers pour les 'guérir. Qu'elle ne 
les refufe pas , & elle verra fes provinces de l'un & 
l'autre hémîfphère , remplies de nouveaux habitans, 
qui leur donneront mille branches d'induftrie. Les 
peuples du Nord & ceux du Midi , pofiédés de 

l'ambitioa 
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^ambition des richefles qui caraélérife notre fié* 
cle , ifont en foule dans des contrées ouvertes à 
leur émulation. La fortune publique fuivra les 
fortunes particulières. Celles des étrangers devien- 
dront elle§-mémes une richefle nationale , fl ceux 
qui les auront élevées en peuvent jouir avec affeai 
de fureté, d'agrément & de diftinftion , pour per- 
dre le fouvenir de leur pays natal. 

L'Efpagne verroit bientôt arriver fa population 
au point où elle doit la délirer, lî elle n'ouvroit 
pas feulement fon fein aux peuples de fa commu- 
nion ) mais indiftinélement à toutes les feftes. Elle 
le pourroit (ans blefier les principes de la religion ^ 
fans' s'écarter des maximes de la politique. Les 
bons gouvernemens ne font pas troublés par la 
diverfité des opinions , & un chriftianifme bien 
entendu ne profcrit pas la liberté de confcience. 
Ces vérités ont été portées à un tel degré d'évi- 
dence , qu'elles ne doivent pas tarder de fervir 
de règle à toutes les nations un peu éclairées. 

Lorfque l'Efpaghe aura acquis des bras , elle 
les occupera de la manière qui lui fera la plus 
avantageufe. Le chagrin qu'elle avoit de voir les 
tréfors du Nouveau- Monde pafler chez fes rivaux 
& fes ennemis, lui a fait croire qu'il n'y avoit 
que le rétabliflement de fes manufaélures qui pût 
la mettre en état d'en retenir une partie; Ceux de 
ces écrivains économiques qui ont le plus appuyé 
ce fyftéme, nous paroiflent dans l'erreur. Tant? 
que les peuples qui font en pofleiTion de fabriquer 
des marchandifes qui fervent à l'approvilionnemènt 
de l'Amérique , s'occuperont du foin de confer- 
ver leurs manufactures, celles qu'on voudra créer 
ailleurs en foutiendront difficilement la concur- 
rence. Elles pourront peut - être* obtenir à auflî 
bon marché les matières premières & la main-d'œu- 
vre ; mais il faiidra des ficelés pour les élever à 
la même célérité dans le travail , à la même per* 

Tomcir. R 
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fcdion dans l'ouvrage. Une révolution qui tranf- 
porteroit en Efpagné les meilleurs ouvriers, les 
plus habiles artilles étrangers, pourroît feule pro- 
curer ce grand changement. Jufques à cette épo- 
que, qui ne paroît pas prochaine, les tentatives 
qu'on hafardera auront une iflue funefte. 

Nous irons plus loin, iSc nous ne craindrons 
pas d'avancer, que quand l'Efpagne pourroit fe 
procurer la fupériorité dans les manufaftures de 
luxe, elle ne devroit pas le vouloir Un fuccès 
momentané feroit fuivi d'une ruine entière. Qu'on 
fuppoie que cette monarchie tire de fon fein tou- 
tes les marchàndifes néceflaires pour l'opprovifion* 
nement de fes colonies, les trélbrs immenfes, qui 
feront le produit de ce commerce , concentrés dans 
fa circulation intérieure, y aviliront bientôt le 
numéraire. La cherté des produftions de fa terre , 
du falaire de fes ouvriers , fera une fuite infaillible 
de cette abondance de métaux. Il n'y aura plus 
aucune proportion entre elle & les peuples voi- 
fins. Ceux-ci , dès-lors en état de donner leurs mar- 
chàndifes à plus bas prix , la forceront à lesrecevoir^ 
parce qu'un bénéfice exorbitant furmonte tous les 
obftacles. Ses habttans , fans occupation , feront 
réduits à en aller chercher ailleurs; & elle per- 
dra en même tems fon induftrie & fa population. 

Puifqu'il eft impoflible à l'Efpagne de retenir le 
produit entier des mines du Nouveau^Monde , 
& qu'elle le doit partager néceffairement avec le 
relie de TEurope, toute fa politique doit tendre 
à en conferver la meilleure part, à faire pencher 
la balance de fon côté , & à ne pas rendre fes avan- 
tiiges exceflifs, afin de les rendre permanens. La 
pratique des arts de première néceffité, l'abondance 
& l'excellente qualité de fes produâions naturel- 
les , lui affureront cette fupériorité. 

Le ,miniftère Efpagnol , ^quî a entrevu cette 
vérité , s'eft mépris , en ce qu'il a regardé les ma 
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nufaâures comme le feul mobile de IHigriculturc. 
C'eft mie vérité inconteftable, que les manufac- 
tures favorifent la culture des terres. Elles font 
même néceflaires par-to»at où les frais de iranfport 
arrêtant la circulation & la confommation des deu- 
rées , le cultivateur fe trouve découragé par le dé- 
faut de vente. Mais dans tout autre cas, il peut 
fe paffet de Tencouragement que donnent des ma- 
nufadlures. S'il a le débouché de fes produélions ; 
peu lui importe que ,ce loit par une confommation 
locale ou par l'exportation qu'en fait le commer* 
ce; il fe livrera au travail. 

L'Ëfpagne vend tous les ans à l'étranger en 
laine , en foie , en huile , en vin , en fer , en fou- 
de , en fruits , pour plus de 80,000,000 de livres. 
Ces exportations, dont la plupart ne peuvent être 
remplacées par aucun fol de l'Europe, font fuf- 
ceptibles d'une augmentation immenfe. Elles fuf- 
firont, indépendamment des Indes , pour payer 
tout ce que l'état pourra confomraer de marchan- 
difes étrangères. Il eft vrai qu'en livrant ainfi aux 
autres nations fes produélions brutes , elle augmen- 
t-era leur population , leurs richeffes & leur puif- 
fance : mais elles entretiendront, elles étendront 
dans fon fein un genre d'induftrie bien plus fur, 
bien plus avantageux. Son exiftence politique ne 
tardera pas à devenir relativement fupérieure ; & 
le peuple cultivateur l'emportera fur les peuples 
manufacturiers. 

L'Amérique ajoutera beaucoup à ces avanta- 
ges. Elle deviendra utile à TEfpagne par fes mé- 
taux & par fes denrées. 

On n'a que des notions vagues fur la quantité 
de -métaux , fur la quantité de denrées que l'ancien 
monde rccevoit du nouveau , dans les premiers 
tems qui fuivîrent la conquête. Les lumières au- 
gmentent , à raefure qu'on approche de notre âge. 
Aftuellement l'Efpagne tire tous les ans du con- 
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tinent de TAmérique 89,095,05a livres en or on 
en argent , & 34,653,902 livres en produélions. 
En tout 123,768,954 livres. En prenant ce cal* 
cul pour règle , il fe trou? eroit que la métropole 
a reçu de les colonies, dans l'cfpace de deux 
cens quatre- vingt- fept années, 35,515,949,798 
livres. 

Gn ne peut diffimuler qu'autrefois il arrivoit 
moins de produAions qu'il n'en vient aujourd'hui : 
mais alors les mines étoicnt plus abondantes. Vou- 
lez-vous vous en tenir à la multiplication des 
métaux feulement ? l'Efpagne n'aura reçu que 
25,570,279,924 1. Nous compterons pour rien lc£ 
99945')669,874 1. de productions. 

Il feroit poffible d'augmenter la mafle des mé- 
taux & des denrées. Pour atteindre le premier 
but, il fuffiroit que le gouvernement fît palier des 
gens plus habiles dans la métallurgie & qu'il fe 
relâchât fur les conditions auxquelles on permet 
d'ouvrir des mines. Mais ce fuccès ne feroit ja^ 
mais que paffager. La raifon en eft fenfible. L'or 
& l'argent ne font pas des richelfes ; ils repréfen- 
tent feulement des richeffes. Ces fignes font très- 
durables, comme il convient à leur deftînation. 
Plus ils fe multiplient , & plus ils perdent de leur 
valeur , parce qu'ils repréfentent moins de; chofes. 
A mefure qu'ils font devenus communs , depuis 
la découverte de l'Amérique , tout a doublé > 
triplé, quadruplé de prix, il eft arrivé que ce 
qu'on a tiré des mines, a toujours moins valu, 
& que ce qu'il en a coûté pour les exploiter , a . 
toujours valu davantage. La balance, qui penche 
' toujours de plus en plus du côté de la dépenfe ^ 
peut rompre l'équilibre , au point qu'il faudra re- 
noncer à cette fburce d'opulence. Mais ce feroit 
toujours un grand bien que à^ fimplifier ces opé- 
rations ^ & d'employer toutes les relfources de la 
phyiique à rendre ce travail mpias deilruéleur 
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qu'il ne Ta été. Il eft un autre moyen de profpé- 
rite pour l'Efpagne , qui , loin de s'afiFoiblir , ac- 
querra tous les jours de nouvelles forces. C'eft 
le travail des terres. 

Tel eft le but important auquel la cour de Ma- 
drid doit tendre. Si , plaçant les métaux dans Tor- 
dre inférieur qui leur convient , elle fe détermine 
à fonder fpécialement la félicité publique fur les 
produftions d'un fol fécond & vafte , le nouvel 
hémifphère fortira du néant où on Ta trouvé , où 
on Ta laiffé. Le foleil qui n'a lui jufqu'ici que fur 
des déferts en friche, y fécondera tout par fon 
influence. 

Au nombre des denrées que fes rayons , fécon- 
dés par le travail & l'intelligence de l'homme, y 
feront éclorre , l'on comptera les denrées qui en- 
richiffent aftuellement les ifles du Nouveau-Mon- 
de, dont la confommation augmente de jour en 
jour, & qui, après avoir été long-tems des objets 
de luxe , commencent à être placées parmi les ob- 
jets d'une néceffité indifpenfable. 

H eft poffible. qu'on fgjfeprofpérer les aromates, 
les épiceries de TAfie , qui font annuellement 
fortir dix ou douze millions de la monarchie. Cet 
clpoir eft plus particulièrement fondé pour la can- 
nelle. Elle croît naturellement dans quelques-unes 
des vallées dés Cordelières. En la cultivant , on 
lui donneroit peut-être quelques-unes des quali- 
tés qui lui manquent. 

Plufieurs Provinces du Mexique récoltoient au- 
trefois d'excellentes foies que les manufaftures 
d'Efpagne employoient avec fuccès. Cette richeffe 
s'eft perdue par les contrariétés faqs nombre qu'elle 
a effuyées. Rien n'eft plus aifé que de la reflùf- 
citer & de l'étendre. 

La laine de vigogne eft recherchée par toutes 
les nations. Ce qu'on leur en fournit n'eft rien 
ta comparaifoQ de ce qu'elles en demandent. Le 
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plus fur moyen de multiplier ces toifons précîeu- 
les ne feroit-il pas de laiffer vivre l'animal qui les 
donne , après l'en avoir dépouillé ? 

Qui pourroit nommer les produâions que des 
régions fi vaftes, des climats fi variés, des ter- 
reins fi différens pourroient voir éclorre *î Dans 
tant d'efpèces de cultures ne s'en trouveroit- il 
pas quelqu'une du goût des Indiens 1 Quelqu'une 
ne fixeroit-elle pas de petites nations toujours er- 
rantes *} Diftribuées avec intelligence , ces peupla- 
des ne fer viroîent- elles pas à établir des commu- 
nications entre des colonies, maintenant féparées 
par des efpaces immenfes & inhabités *î Les loix , 
qui font toujours fans force parmi des hommes 
trop léloignés les uns des autres & du magiftrat , 
ne feroient-elles pas obfervées *î Le^ commerce , 
continuellement interrompu par rimpoffibilité de 
faire arriver les marchandifes à leur deftination^ 
ne feroît-il pas plus animé ^ En cas de guerre , 
ne feroit-on pas averti àtems du danger, & ne 
fe donneroit-on pas des fecours prompts & effi- 
caces *^ 

Il faut recoitnoître que le nouveau fyfléme ne 
s'établira pas fans difficulté. L'habitude de Toifi- 
veté , le climat , les préjugés contrarieront ces vuefs 
falutaires : mais des lumières fagement répandues , 
des encouragemens bien ménagés, des marques 
de confidérations placées à propos , furmonteront , 
avec le tems , tous les obftacles. 

On accéléreroit beaucoup le progrès des cultures , 
en fupprimant la pratique devenue générale des 
majorats ou fucceilTions perpétuelles, qui engour- 
dit tant de bras dans la métropole , & qui fait en- 
core plus de mal dans les colonies. Les premiers 
conquérans & ceux qui marchoient fur leurs tifa- 
ces, ufurpèrent ou fe firent donner de vaftes con-- 
trées. Ils en formèrent un héritage indivifible pour 
rainé de leurs enfans ; & les cadets fe virent , en 
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quelque forte, voués au célibat, au cloître ou au 
faccrdoce. Ces énormes pofleffibns font reliées eu 
friche & y relieront jufqu'à ce qu'une main vi- 
goureufe & fage en permette ou en ordonne la 
diviiîon. Alors le nombre des propriétaires, au- 
jourd'hui fi borné , malgré l'étendue des terres , 
fe multipliera, & les productions fe multiplieront 
avec les propriétés. 

Les travaux avanceroient plus rapidement s'Û 
étoit permis aux étrangers d'y prendre part. Le 
chemin des Indes Efpagnoles leur fut indiftinéle- 
ment fermé à tous « à l'époque même de la dé 
couverte. Les loix prefcrivoient formellement de 
renvoyer en Europe ceux qui y auroient pénétré 
de quelque manière que ce pût être. Preffé par 
fes befoins, Philippe II autorifa , en J596, fes 
délégués à naturalifer le peu qui s^y étoient glif- 
fés , pourvu qu'ils payaiTent. cette adoption au prix 
qu'on leur fîxeroit. Cette efpèce de marché a été 
renouvelle à plufieurs reprifes, mais plutôt pour 
des artiftes néceflairement utiles au pays , que pour 
des marchands qu'on fuppofoit devoir un jour fe 
retirer avec les richefles qu'ils auroient acquifes. 
Cependant le nombre des uns & des autres a tou- 
jours été exceflivement borné , parce qu'il eft défen-» 
du d'en embarquer aucun dans la métropole , & que 
les colonies elles-mêmes, foit défiance, (bit jaloufie, 
hs repouifent. Le progrès des lumières autorife à 
penfer que cette infociabilité aura un terme. Le 
gouvernement comprendra enfin ce que c'eft qu'un 
homme de vingt-cinq & trente ans , fain, vigou- 
reux ; quel dommage il caufe au pays dont il s'ex- 
patrie, & quelpréfent il fait àla nation étrangère 
chez laquelle il porte fe* bras & fon induftrie ; 
l'étrange ftupidité qu'il y auroit à faire payer le 
droit de rhofpitalite à celui qui viendroit multi- 
plier par fes travaux utiles , ou les produélîons di^ 
loi , ou les ouvrages des manufactures ; la profon- 
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deur de la politique d'un peupla qui inviteroît, 
foit à fe fixer dans fes villes , dans fes campagnes , 
foif à traverfer fes provinces, leshabitans des con- 
ttees^ adjacentes ; quel tribut il impoferoit fur les 
nations qui luifourniroient, & des ouvriers , & des 
cultivateurs , & des confommateurs ; combien l'in- 
tolérance qui exile eft funefte ; quel fonds de rî- 
cheffe on appelle chez foi par la ^tolérance ; & 
combien il eft indifférent à la valeur des denrées 

Qu'elles doivent leur naiffance à des mains ortho- 
oxes ou à des mains hérétiques , à des mains 
Efpagnoles ou à des m'ains Holjandoifes. 

Mais les plus grands encouragemens au travail 
des terres * mais toutes les faveurs qu'il feroit pof- 
fible d'y ajouter ne produiroit rien , fans l'aflurance 
d'un débouché facile & avantageux pour leurs pro- 
duétions. M. de la Enfenada comprit le premier 
que l'extraftion en feroit impraticable, tout le 
tems que le commerce du Nouveau - Monde fe- 
roit conduit comme il l'avoît été. Aufli , malgré 
les obftacles qu'on lui oppofa , malgré les préju- 
gés qu'il falloir vaincre, fubftitua-t-il , en 1740, 
des vaifleaux détachés , à l'appareil fi antique & 
îi révéré des galions & des. flottes. Il méditoitdes 
changemens plus avantageux encore, lorfqu'une 
difgrace imprévue l'arrêta au milieu de fa brillante 
carrière. 

La moitié du bien qu'avoit fait ce miniftre hardi * 
& habile fut annuUé, en 1756 , par le rétabliffe- 
ment des flottes : mais le mal fut en partie ré- 
paré huit ans après par l'établiflement des paque- 
bots qui , de la Corogne , dévoient porter tous 
les mois à la Havanne les lettrées deftinées pour 
les colonies feptentrionales , & tous les deux mois 
à Buenos- Aires pour les colonies méridionales. On 
autorifa ces bâtimens , aflez confidérables , à fe 
chai ger à kur départ de marchandifes d'Europe , 
& à leur retour ac demécs d''Amérique. 
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* La fortie des métaux étoit prohibée fous des 
peines capitales. Onfcjouoit de cette dépenfe ab- 
furde , parce qu'il falloit bien que le commerce 
étranger retirât la valeur des marchandifes qu'il 
avoit fournies. Les gouvernemens anciens, qui 
avoient pour les loix le refpeét qu'elles méritent^ 
n'auroit pas manqué d'en abroger une dont l'ob- 
fervation auroit été démontrée chimérique. Dans 
nos tems modernes , où les enipires font plutôt 
conduits par les caprices des adminiftrateurs que 
par des principes railbnnés , l'Efpagne fe contenta, 
en 1748, de permettre Textraftion de l'or & de 
l'argent , pourvu qu'on payât au fifc un droit de 
trois pour cent Cette redevance fut portée vingt 
ans après à quatre , quoique des fraudes continuel- 
les avertifTeht fans cefl'e le gouvernement qu'il 
étoit de fon intérêt de la diminuer. 

L'an 1774 fut l'époque d'une autre innovation 
heureufe. Jufqu'alors toute liaifoil entre les diffé- 
rentes parties du eontinent Américain avoit été 
févérement profcrîte. Le Mexique, Guatimala, 
le Pérou , le nouveau royaume : ces régions étoient 
forcément étrangères l'une à l'autre. Cette aâion , 
cette réaftion qui les auroicnt toutes fait jouir 
des avantages que la nature leur avoit partagés , 
étoient placées au rang des crimes, & tiès-févé- 
ment punies. Mais pourquoi n'avoit-on pas étendu 
la proicription d'une ville à une autre ville ;^d'une 
habitation à l'habitation voifine, dans lé même 
Canton ; d'une famille à une autre famille , dans la 
même cité ? Le doigt de la nature a- t-il tracé fur le 
fol qu'habitent les hommes , quelque ligne de démar-^ 
Cation *? Comment fous la même domination un 
lieu placé à égale diftance entre deux autres lieux 
peut- il exercer libremeilt à l'Orient un privilège 
qui lui eft interdit à l'Occident *J un pareil édit , 
bien interprété, ne îignifie-t-il pas : défepdons à 
«haque contrée de cultiver au-delà de fa propre 
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confommatlon , & à chacun de leurs habitant 
d'avoir befoin d'autre chofe que des produélîons 
de fon fol. Une communication libre fut enfin 
ouverte à ces provinces ; & on leur permit de fe 
croire concitoyens , de fe traiter en frères. 

Une loi du mois de février 1778 autorife tous 
les Ports d^Efpagne à faire des expéditions pour 
Buenos- Aires , à en faire pour la mer du Sud. 
Au mois d'oiàobre de la même année, cette li- 
berté a ^ été accordée pour le rcfte du continent ^ 
excepté pour le Mexique qui ne doit pas tarder 
à jouir du même avantage. Ce fera un grand pas' 
de fait : mais il ne fera pas fuffifant, comme on 
s'en flatte, pour interrompre le commerce inter- 
lope, l'objet de tant de déclamations. 

Tous les peuples , que leurs pofl'effions mettoient 
à portée des établiflemens Efpagnols, cherchèrent 
toujours à s'en approprier fraudulcufement les tré- 
fors & les denrées. Les Portugais tournèrent leurs 
vues vers la rivière de la Plata. Les François, les 
Danois , les HoUandois fur la côte' de Caraqué , 
de Carthagène & de Porto-Belo. Les Anglois , qui 
connoiflbient §c qui pratiquoient ces voies , trouvé*^ 
rent dans les cédions qui furent faites à leur nation 
par les traités , de routes nouvelles pour fe procu- 
rer une part plus conlidérable à cette riche dé- 
pouille. I^es uns & les autres atteignirent leur but 
en trompant ou en corrompant les garde-côtes^ 
& quelquefois auffi en les combattant. 

Loin de remédier au défordre, les chefs l'encou- 
rageoient le plus qu'il étoit pofiible. Plufieur& 
avoient acheté leur pofte. La plupart étoient pref- 
ié% d'élever leur fortune , & vouloient être payés 
des dangers qu'ils avoient courus en changeant 
de climat. II n'y avoit pas un moment à perdre, 
parce qu'il étoit rare qu'on fût continué aii-delà 
de trois ou de cinq ans dans les places. Entre les 
moyens de s'enrichir, le moins dangereux étoit de, 
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favorifer la contrebande ou dç la faire foi-même. 
Perfonne, en Amérique, |ie réclamoit contre une 
conduite favorable à tous. Si les cris de quelques 
négocians Européens arrivoient jufqu'à la cour, 
ils étoient aifément étouffés par des largeffes ver- 
fées à propos fur les maîtreffes , fur les confeffeurs 
ou les favoris. Le coupable ne ft mettoit pas feu- 
lement à l'abri de la punition, il étoit encore ré- 
compenfé. Rien n'étoit fi bien établi, fi généra- ' 
lement connu que cet ufage. Un Efpagnol qui 
revenoit du Nouveau-Monde où il avoit rempli un 
emploi important, fe plaignoit à quelqu'un des 
bruits qu'il trouvoit fci^iés contre l'honnêteté de 
fon adminiftratîon.. „ Si l'on vous calomnie , lui 
„ dit fon ami , vous êtes perdu fans refiburce : 
„ mais fi Ton n'exagère pas vos brigandages, 
„ vous en ferez quitte pour en facrifier une par- 
„ tie ; vous jouirez paifiblement & même glo- 
^9 rieufement du refte,,. 

Le. commerce frauduleux continuera jufqu^à ce 
qu'on l'ait mis dans l'impolTibilité de fou tenir les 
frais qu'il exige , de braver les dangers auxquels 
il expofe ; & jamais on y parviendra que par la 
diminution des jdroits , aont on a fuccelTivement 
furchargé , celui qui fe fait par les rades Efpag- 
noles depuis même les facrifices faits par le gou- 
vernement, dans les arrangemens de 1778, le 
navigateur interlope a foixan te- quatre pour cent 
d'avantage fur les liaifons autorifées. 

La révolution , qu'une politique judicîeufe or- 
donne , formera une vuide & un grand vuide 
dans le tréfor public : mais l'embarras qui en ré- 
fultera ne fera que momentané. Combien de ri- 
cheffes couleront un jour , de cet ordre de chofes 
fi long-tems attendu! 

Dans le nouveau fyftême, l'Efpagne, qui n'a 
fourni jufqu'ici annuellement que mille fept cens 
quarante-un toiuieaux devin ou d'eau-de-vie , dont 
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U cultivateur n'a pas retiré 1,000,000 de livres^ 
y en enverroit dix ou douze fois davantage. Cette 
exportation fertiliferoit un terrein en friche ,, & 
dégoùteroit le Mexique , ainfi que quelques autres 
provinces du Nouveau-Monde , des mauvaifes 
boiflbns que la cherté de celles qui ont paiïé les 
mers leur fait confommer. ^ 

Les manufaftures , que rirapofTibilité de payer 
celles qui venoient de Pancieh hémifphère a fait 
établir , ne fe foutiendroient pas. C'eût été le 
comble de la tyrannie de les détruire par auto- 
rité , comme quelques miniftres inconfidérés ^ 
corrompus ou defpôtes n'ont pas craint de le 
propofer ; mais rien ne feroit plus raifonnable que 
d'en dégoûter ceux qui s'en habillent, en leur 
offrant à un prix porportionné à leurs facultés 
des toiles & des étoffes qui flatteroîent leur goût 
ou leur vanité. Alors la confommation des mar- 
chandifes d'Europe, qui ne paffe pas tous le» 
ans fix mille fix cens douze tonneaux^ s'élèyeroit au 
double, &, avec le tems, beaucoup davantage. 

Les bras , que les métiers occupent , fe porte- 
roîent à l'agriculture. Elle eft aftuellement très- 
bornée. Cependant les ports de toutes les nations 
font librement ouverts à fes denrées. Peut-être 
plulieurs peuples s'oppoferoient-ils à ce que TEf- 
pagne mît Tes îfles en valeur , parce qu'une fem- 
blable amélioration porteroit néceffairement un 
préjudice notable à leurs colonies : mais tous dé- 
firent qu'elle multiplie dans le commerce les pro- 
duélions de fon continent , qui , la plupart , font 
néceffaires & ne peuvent pas être remplacées. 

Ce nouvel arrangement feroit également favo- 
rable aux mines.' On r'ouvriroit celles qui, ne 
pouvant pas foutenir le prix du mercure & des 
autres marchandifes , ont été abandonnées. Cel- 
les dont l'exploitation n'a pas été interrompue fe- 
roi cm fui vies avec de phis grands moyens & plus 



ûè vivacité. L'abondance des métaux ouvriruit 
à rinduilrie di^s débouchés que les plus habiles 
ne foupçonneiit pas. 

Les Américains , plus riches & plus heureux ^ 
fe défieroient moins du gouvernement. Ils confea- 
tiroient fans peine à payer des impofitions , dont 
la nature & la perception ne peuvent être fage- . 
ment réglées, que fur les lieux même , & api-es 
une étude réfléchie du caraélère , ^ des ufages des 
peuples. Ces tributs, quelque foibles qu'on les 
fuppofe ,f croient plus que remplir le vuide qu'auroît 
opéré dans les caifles publiques la modération 
des douanes. 

La couronne , jouiflant d'un revenu plus con- 
fidérable , n'abandonneroit plus fes provinces à 
la rapicité de fes agens. Elle en diminueroît le 
nombre , paieroit, convenablement ceux qu'clie 
auroit confcrvés, & les forceroit à refpcdler les 
droits des peuples , les intérêts du gouvernement. 
C'eft mal connoitre les reflburces d'une autorité 
bien dirigée , que de croire impoffible de hiit 
régner cet efprit de juftice. Campillo y réuffit 
pendant ft»n auftère miuiftère , quoiqu'alors les 
adminiftrateurs de l'Amérique euffent contraAé 
l'habitude du brigandage , & qu'ils n'euiOent pas 
des appointémens fuffifans à la repréfentation que 
paroiflbit exiger leur rang. 

Il ne faut pas diffimuler que la liberté du com- 
merce de toute l'Efpagne avec l'Amérique a paffé 
pour une chimère. Les ports de cette péqînfule 
font,a-t-on dit, fi pauvres que , quoi qu'on fàffe^ 
celui de Cadix reftera feul en. poffeffion de ce 
monopole. Sans doute , qu'il en arriveront ainfi ^' 
fi Ton ne s'écartoit qu'en ce point de l'ancien 
fyftéme: mais qu'on dirige le nouveau plan fur 
les principes déjà établis , déjà pratiqués chez Icç 
nations commerçantes ; & il fe trouvera , dans U 
plupart des rades du royaume , des fonds fuffifans 
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pour faire des expéditions. Bientôt même les 
krmemens fe multiplieront , parce que la modicité 
du fret & des droits permettra d'envoyer des 
marchandifes communes, de recevoir en retour 
des denrées peu précieufes. Avec le tems, la na- 
vigation de la métropole avec fes colonies du 
continent qui n'occupée maintenant que trente à 
trente-deux navires chaque aiinée, prendra des 
accroiffemens dont les fpéculateurs les plus hardis 
n'oferoient fixer le terme. 

On a prétendu , avec plus de fondement , 
qu'aufli-tôt que TAmérique feroît ouverte à tous 
les ports de la monarchie & qu'il n'exifteroit 

f)lus aucun genre d'opprefiion dans les douanes , 
e commerce , débarraffé de fes entraves, excite- 
roit uhe émulation fans bornes. L'avidité , Tim- 
prudence des négocians doivent préparer à ce 
défordre. Peut-être fera-ce un bien. Les colons, 
encouragés par le bon marché à des jouiffances 
qu'ils n'avoient jamais été à portée de fe procu- 
rer , fe feront de nouveaux befoins , & fe livre- 
ront par conféquent àde nouveaux travaux. Quand 
même l'excès de la concurrence pourroit être un 
mal, il ne feroit jamais que momentané. Chercher 
à détourner cet orage par des loix deftruftives 
de tout bien , c'eft vouloir prévenir une révolu- 
tion heureufe par une oppreflion continuelle. 

Enfin, Pobjeftion qui a le plus occupé la cour 
de Madrid , a été , à ce qu'il paroît , que toutes 
les nations de l'Europe verroiènt augmenter, par 
céis arrangemens, leur >étivité. C'elt une vérité 
incontcftable. Mais rinduftrie Efpagnole ne feroit- 
elle pas également encouragée , puîfque débaraffée 
de l'impôt que les marchandifes étrangères conti- 
nueroient de payer à l'entrée du rbyaume, elle* 
'confcrveroit tous fes avantîigcs *J Mais le gouver- 
nement ne percevroit-il pas toujours les droits 
qu'il auroit cru devoir laifler fubfittcr fur ces 
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produftions ^ mais fes navigateurs ne gagneroient* . 
ils pas toujours leur fret *J mais fes négocians ne 
feroient-ils pas les agens de ce commerce *] mais 
fes fiijets du Nouveau-Monde n*obtiendroient-ils 

as à meilleur marché tout ce qu'on leur porte? 

il eft peut-être heureux pour cette puiffance d'être 
obligée de partager avec \ts autres peuples Tap- 
provifionnement de fes poffeffions d'Amérique, 
S'il en étoit autrement, les puîlTances maritimes 
feroient les plus grands efforts pour l'en dépouiller. 
Y réuffiroît-on ? C'cft ce qui rèfte à examiner. 

Les Hollandois furent les premiers qui osèrent xxxv, 
tourner leurs armes contre le Pérou. Us y envoyé- U domina- 
rent, en 1643 ^ ^^® foible efcadre qui s'empara ^*^"^g ^^*^" 
fans peine de Valdivia, le feul port fortifié du eiie une bal 
Chili & la clef de ces mers paifibles. Leurs navi- fefoiidedars 
gateurs dévoroient dans leur cœur less tréfors de Monde"F*" 
ces riches contrées , lorfque la difette & les 
maladies ébranlèrent leur efpoir. La mort d'un 
chef acxrédité augmenta leurs inquiétudes , & les 
forcçs qu'on envoya de Callao contre eux ache- 
vèrent de les déconcerter. Leur courage mollit 
dans cet éloignement de leur patrie , & la crainte 
de tomber dans les fers d'une nation dont ils 
avoient fi fouvent éprouvé la haine , les détermina 
à fe rembarquer. Avec plus de confiance , ils fe 
feroient maintenus vraifembhblement dans leurs 
conquêtes jufqu'à l'arrivée des fecours qui feroient 
partis de Zuiderzée , lorfqu'on y auroit appris ' 
leurs premiers fuccès. , 

Ainfi le penfoient cteux des François qui, en 
1595 , unirent leurs fortunes & leur audace pour 
aller piller les côtes du Pérou & pouf former , 
à ce qu'on croit , un établiflement dans la partie 
du. Chili , négligée par les Efpagnols. Ce plan 
eut l'approbation de Louis XIV , qui pour en fa^ 
ciliter l'exécution ^ accorda fîx vaiffeaux de guerre. 
L'efcadre vogua très-heureufement , fous les ordres 
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du brave de Gènes , jufques vers le milieu du- 
détroit de Magellan. On croyoit toucher aa 
fiiccès ; lorfque les navigateurs , opiniâtrement 
repouffés par les vents contraires & affaillis de 
toutes les calamités poffiWes , fe virent réduits à 
reprendre la route de l'Europe. Ces aventuriers y 
toujours avides de périls & de richeffes , s'occu- 
poient à former une nouvelle afTociation : mais 
les événemens donnèrent aux deux couronnes les 
mêmes intérêts. 

L'Angleterre arfoit, avant les autres peuples , 
jette des regards avides fur cette région. Ses mi- 
nes la tentèrent dès 1624: mais la foiblelTe du 
prince , qui tenoit alors les rênes de l'empire , fit 
diffoudre une aflbciation puiffante qu'un u grand 
intérêt avoit formée. Charles II reprit cette idée 
brillante. Il fit partir Norboroug pour obferver 
ces parages peu connus & pour effayer d'ouvrir^ 
quelque communication avec les fauvages du 
Chili. Ce-monarque étoit fi impatient d'apprendre 
le fuccès de cette expéditipn, qu'averti que fon 
confident étoit de retour aux Dunes, il le jetta 
dans fa berge , & alla au-devant de lui jufqu'à 
Gravefend. 

Quoique cette tentative n'eût rien produit d'u- 
tile, le minillère Britannique ne fe découragea 
point. L'élévation du duc d'Anjou au trône d'Ef- 
pagne alluma un incendie univerfel. L'Angleterre , 
qui s'étoit mife à la tête de la confédération for- 
mée pour dépouiller ce prince , vit par-tout prof- 
pérer ces armes, mais cette gloire lui fut chère- 
ment vendue. La nation gémiflbit fous lé poids 
des taxes, & cependant le fifc avoit contraftédes 
engagemens immenfes. Il paroiflbit difficile de les 
remplir ' & de continuer la guerre lorfqu'on eui^ 
l'idée d'une aflbciation qui.auroit excluflvementla 
liberté de naviguer vers la mer du Sud & d'y former 
des établiffemens » mais à condition qu'elle fe char- 

geroît 
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^roit de liquider la dette -publique. Telle étoit 
l'opinion qu'ûp avoit alors desricheffes du Pérou 
& des grandes fortunes qu'il feroit aîfé d'y faire , 
que les regiycoles & les étrangers versèrent 
^vec enthoufijirme leurs capitaux dans cette en- 
^treprife. L'adminiftration en fut confiée ai; grand 
tréforier Oxford, auteur du projet, & il employa 
aux dépenfes de T^tat des fonds deftinés pour tout 
tiutre ufage. ' 

Alors les aftions de la nouvelle fociété tombèrent 
•dans le plus grand avilîlTement : mais elles ne tardè- 
rent pas à fe relever. A la paix la cour de Londres 
obtint de celle de Madrid que la compagnie du 
Sud pourroit enfin remplir fa deftination. Le com- 
merce du Pérou lui fut folemnellement livré. Elle 
s- enrichiffoît tranquillement lorfqu'une guerre fan- 
glante changea, la fituation des chofes. Une efca- 
dre commandée par Anfon , remplaça ces négo- 
ciant avides.lleilvraifemblable qu'elle auroit exé- 
cuté les terribles opérations dont elle étoit char- 
gée, fans les malheurs qu'elle éprouva pour avoir 
été forcée p;^r des arrangemens vicieux à «doubler 
le cap de Horn dans une faifon où il n'cft pas pra- 
ticable. 

Depuis la dernière paix les François ont entre- 
pris en 1764, & les Anglois en 1766, de former 
tin établiuement , non loin de la côte des Para- 
fons , ou a cinquante '& un degré trente minutes 
'de latitude auftrale , dans trois isles que les jans 
ont appellées Malouines & les autres Falkland. 
L'^fpagne aîlarmée de voir des nations étrangè- 
res dans ces parages , a obtenu aifément de la 
cour de Verfâilles le facrifice de'fa'foible*colonie ; 
'tnais les plus vives inftances n'ont rien produit 
à celle de Londres qui n'a voit pas les mêmes 
motifs de ménagement & de comphdfance. Les ef- 
pf its fe font aigris. Le port d'Egmont , nouvelle- 
«ent occupé . -a été iaopinémtnt attaqué & pris 
Tonte /K « 
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fans réfiftance. On alloit encore voir les deux hé- 
niifphères inondés de fang , fi Tagrefleur ne fe fut 
enlin dcterniiné à reftituer un polte dont il n^ap- 
roit pas dû. s'emparer dans un tems où Ton avoit 
ouvert des négociations pour l'éclairciffement des 
droits réciproques. L'Angleterre s'eft depuis en- 
gagée , par une convention verbale du 22 Jan- 
vier 1771 , à laiffer tomber peu-à-peu ce foible, 
inutile & difpendieux établ iflèment. D n'y reftoit 
plus en efîet que-ving-cinq hommes lorfqu'on Té* 
vacua au mois de Mai 1774 ^ enylaiffant uneiftf- 
cription qui atteftât aux liecles à venir que ces is- 
les avoient appartenu & n'avoient pas ceffé d'ap- 
partenir à la Grande-Bretagne. En s'éloignant , ces 
navigateurs , occupés de la dignité de leur nation , 
infulie à la puiflance rivale. C'efl par condefcen- 
dance & non par crainte qu'ils veulent bien fe 
défifterde leurs droits. Lorfqu'ils promettent à leur 
empire une durée éternelle , ils oublient que Jeur 
grandeur peut s'évanouir auffi rapidement qu'elle 
s'efl élevée. De toutes les nations modernes, 
qu'eft-cequi reftera dans les annales du monde*? 
Les noms de quelques iUuftres perlbnnages , • les 
noms d'un Chriftophe Colomb , d'un Defcartes , 
d'un Ney ton. Combien de petits états, avec la 
prétention aux grandes deftinées de Rome ! 

Sans le fecours de cet entrepôt ni d'aucun au- 
tre, Anfon croyoij: voir des moyens pour attaquer 
avec avantage l'empire Efpagnol dans l'Océan pa- 
cifique. Dans le plan de ce fameux navigateur, 
douze vaiffeaux de guerre partis d'Europe avec 
quatre oii cinq mille hommes de débarquement, 
toufrtcroient leurs voilés vers la mer du Sud. Ils 
t?buVeroient des rafraîchiflemens à Bahia, àRio- 
Janeiro , à Sainte-Catherine , dans tout le Bréfil , 
quidefire avec paffion l'abaiflement des Efpagnols. 
Les réparations qui pourroient devenir nécelfaires 
ians la fuite , fe feroient avec fureté fur la côte 
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inhabitée & inhabitable des Putagons , dans lé 
port Defiré ou dans celui de Saint- Julien. « L'el* 
éàdre doubleroit le cap dé Horn ou le détroit de 
Magellan , fuivant les fkifons. En cas de fépara-- 
tion on fe réuniroit à Tisle déferte de Socoro , & 
Ton fe porteroit en force fur Valdivia. 

Cette fortifiéation , la feule qui couvre le Chili , 
emportée par une attaque brufque & impétueufe , 
que pourvoient pou la défenfe du pays , des bour- 
. geois amolis & int^périmentés contre des hommes' 
vieillis dans ks exercices de la guerre & de la dif-. 
cipline *? Que pourroient-ils contre les Aroques & 
les autres lauvages ^ toujours difpofés à renôuveU 
1er leurs cruautés & leurs ravages *? 

Les côtes du Pérou feroient encore moins de 
réliftance. Elles ne font protégées que par Callao ^ 
où une mau vaife garnifon de fix cens hommes ne 
tarderoit pas à capituler. La prife de ce port cé- 
lèbre ouvriroit le chemin de Lima , qui n'en eft. 
éleigné que de deux lieues & qiii eft abfolument 
fans défenfe. Les foibles fecours qui pourroient ve- 
nir aux deux villes de l'iiitérieur des, terres ^ où il 
n'y a pas un foldat^ ne lesfauveroit pas 4 &ref- 
cadre intercepteroit aifément tous ceux que Pa- 
nama pourroit leur envoyer par mer. Panama lui- 
itiéme , qui n'a qu'un mur fans foflë & fans ou- 
vrages extérieurs ^ fferoit obligé de fe rendre. Sa gar- 
liilbn, Continuellement aflFoiblie par les détache- 
mens qu'elle envoie à Châgre ^ à Porto-Belo , à 
d'autres poftes , feroit hors d^état de répoulfer le 
moindre aflaîUant. 

Anfon ne penfoit pas que lés côtes, une fois 
fôumifes , le refte de l'empire pût balancer à' fe 
foumettre. Ilfondôit fon opinion fur la mollcffej' 
fur la lâcheté, fur l'ignorance des peuples dans lé: 
mantemeiit des armes. Selon fes lumières, Un en- 
nemi audacieux ne 4evoit avoir guère moins, d'a- 
irantage fur les Efpagnols qu'ils en étirent eux* 

S 2 
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n^émes/ur les Américains , à .réppque de la c|é- 
couverte.' 

ïêllês étoient, il y a trente ans , les i^é^s d'un 
des plus ffrancjs jhommes dernier qu'ait eu l'An- 

?leterre. lien^roit-^ravijourd'iiui k même langage? 
J'eus ne le penfons point, lia cour de Madrid » 
réveillée ^^r ies hv^Piiliat;io^s/j& lç§, nialhe\i/s ;de 
1^ dernière ijue;:r.e , ^ fait paflçr au Pérou des trcwii- 
^es aguerries, .Elle y a conjfi^ Jcs places à de& 
o>mmandati$ expérimentés. L'e%:i^ 4(^s milices çH 




une invafion deviendront fur-tout cj^mériqijie , fi 
dans cette région 4oîjghçe ^ 1^$ forces de tçne 




la réjunîon de Ce.s 4ëu^ ^py.^ns en écartçroit iç- 
fàijliibknient lé pavillon qe tputCjs l^s nanons. 

Les opérations' dp l^fcâdrc ne devroient p^ fe 
borner à comb>ii,tre 'oi;i à éloigner l'enneçii. Lçs 
vaiffeaux , qui ià ponjppferoîént^ fejroipnt utilement: 
employés à faire naitrê pji à rccueijïir fur cescb- ' 
tes des dçnréeç ^ni n'y croiflent pas ou qui s'y 
pér4ent paç là difficulté dés eàcpprtatidns. Ces fa- 
cilités tireroiént vi;ai^eml?lal?)eraent les côlons d'une 
létjiargie qui 4wre 4^P^îs tïoi? fiè<;les- Afli^rés-que' 
le prod^iit 4?. ipws puUures arriverait fanis frais à 
Eanamâ & j fcrôit sp>barqpé fur le Cii^igre 'ppujc 
pafTer en Ç.i||-ûpe, ayeç des frais mé4iacres , ils ^- 
mçrpient d^s Jrayauif.dpnt la v-écompcnfe ne f^- 
roit plus douteufc. L'aélivité aug|:^iénterok ^ fi la 
cotir de. Madri4fedéter^iipoH.^ creuier mi canal 
de cinq {igfie^ qui achèveroit la communica)jpa 
dés deujc nif rs , déjà fi avi^RC^par un llçuve na- 
vigable, l-e bien général àQs iiqtiqns ^ l'utiUté du 
comn^çrcip exigeât que rillhine de Panama j que 
riithine de Suez , ouverts. ,à }a navi^^jftiqn ^ tap* 
prcQbem les iimît« dii mmM* Repiip tj pp long- 
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têms , le de(pbti(rae orieikâl ,; Pindôlënce Efpa* 
jnole privent le globe d'un fi èjl^nd avantagé. 

Si de la mer dû Sud *rious.gîilfori$ dans cdie dii' 
Nord , nous trouverons quç remiJife Erpagnol' 
s*y prolonge dejpois le Mitriflîpi-julqu'^ l^OrcJpià- 
que^ On voit dans -cette efbace îrnmenfe beaucoup- 
de plages inaccelBbies , h. un plusl grand nom- 
bre encore" où- un débarquenient ne fervirôit dé 
rléh. Tous les ppftcs regardés comme iraportans : 
Verà- Crux , Chdgrè , Porto - Beld , * Catthagène , 
Puerto-Cabello font fortifiés,. &? qiielques - uns lé 
font dans les bons principes. L'expérience a ce- 
^pfendant prouvé qu'aucune de' ces placés n'étôît 
inexî!)ugnable. Elles pourroicrit dbiic être forcées 
dé nouveau: mkis qu'opéreroîeht cèsfuccès*î Lés 
vâî&mieuri , atrxqueli^ il feroit ^ im^dïliblè de péné- 
trer rtians llntérieûf des térre^:, ;fe véfroie.nt ,côii-^ 
fihés 'dariis dès forteréffes , où un aîr-dangëfeùr' 
dfrris toutes les fâlfôrts & mdrtel.' (îiJrâtit fix mois * 
de Patinée pour des hommes accoutiiniés à un cîél ' 
tempéré, creuftfoit plus ou frioiiis rapidement leur 
tombeau. _ . ' . . ^ 

Quand même,' contre toute probabilité , là coà- 
qtt«0 fî^roît aàliefvée , pètït-on pènfer que lés Ef- 
paghoîs Am^iëairis, 'idolâtfcs ' par gcrût ^ par pâ- ' 
relfe, par ignorârice^ par habitude', par orgueil de , ! 
leîi^ religion & 'd(!r lein*^ loiix , mf tômproiént pas , un ' 
peé phitôt^ tirip^U^us tard, lesfers dont on lés àu- 
roit <îhàrgès^^'''dtfé fi/, pour ' fjrév'criïr' la révolu- 
tiofi V Oïl " fé 'detèrMÀoit à lès eittérminèf , ce 
cruel expédîcnt|rie feroitpas moins înfeiifé en poli- 
tique qu'horrible' en morale*? 'Le peuple qui fe . 
feTôît porté à^*cetexcès de b^arie \tie pouyroit \ 
tirer j^tti dé les iioùveltes po'ffeffibns qu'en leUr 
fadrîfHnt fi^^àpiriation^ foà'^ftlvité;, Ton înâuf- 
trî^ & ' a vécHe; ténis toute fa^ piiiÈfance. 
' TWt- d'ébMdler à Vénvahlirémeht dô r AmèrK 
ftfé EîpaggàfiJî^aYcneh'tv dit-on i fàftn\ître en An-' 
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gleterre durant les dernières hoftijités , un f/ftéma- 
étonnant pour le vulgaire. Le projet de cette puiA 
(ai^ce, alors mai treffe de toutes les mers, étoit' 
oe s'emparer de la Vera-Crux , & de s'y forti- 
fier d'une manière redoutable. On n'auroit pas pro- 
pbfé au Mexique tfn joug étranger', pour lequel 
on lui çonnoiffoit trop d'éloignement. Le plan 
éxoit de le détacher de fa métropole , de le ren- 
dre arbitre de fon fort , & d^ le laifler maître de 
fe choifir un fouverain ou de fc former en répu- 
blique. Comme il n'y avoit point de troupes dans 
le pays , la révolution étoit aflurée ; & elle fe fe- 
roit également faite dans toutes les provinces de 
ce vafte continent qui avoient les mêmes motifs 
de la defirer , les mêmes facilités pppr l'exécuter. 
Les efforts de la cour de Madrid pour recouvrer 
fes droits dévoient être impuiflans ; parce que la 
Grande-Bretagne fe çhàrgeoif de les repouiVer ^ à 
condition que les nouveaux états lui accorderoient . 
un commerce exclîilîf , mais infiniment moins dé-r 
favorable que celui fous lequel il^ avoient fi long- 
tems gémi. < 

S'il étoit vrai que de pareilles idées enflent ja- 
mais occupé férieufemetit le cabinet de Londres , 
il doit avoir renoncé à ces vues ^imbitieufes de- ; 
pviis que la cour de Madrid a pris le parti d'en- , 
tretenir des troupes régulières & Européenne? dans, 
fes poffeffions du Nouveau^Monde, Ce? forces cout 
tiendront les peuples, elles repouffero|it Tennemi, 
appuyées comme elles le font maintenant p^r une 
marine refpeSîable. ' . 

Les Efpagriols eurent à peine découvert un 
autre hémifphère, qu'ils fongèrent à. s'en appro- 
prier toutes les parties. Pour donner de l'éclat, à 
leur adminiftration , les chefs des grand* établifr 
femens déjà formés , tentoient tous les jours de 
](iouvelles entreprifes ; & les particuliers, paflionr« 

ifiés pour la m^i^e rçnommée , fuivoicnt génér^i-s . 

« ■ 
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lement ces traces brillantes. Les calamités infépa- 
râbles d'une carrière fi peu connue n'avoient pas 
encore aUéré ce courage aftif & infatigable ; lori- 
qiie des navigateurs hardis & entreprenans osèrent 
tourner leurs voiles vers des régions interdites a 
toute autre nation , qu'à celle qui les avoit con- 
quifes. Les fuccès qui couronnèrent cette audace 
firent juger à Philippe II qu'il étoit tems de met- 
tre^ des bornes à fou ambition ; & il renonça à 
des acquiiitions qui pouvoient expofer fes armes 
ou fes cfcadres à des infultes. Cette politique ti- 
mide ou feulement prudente,* eut des fuites plus 
corifidérables qu'on ne l'avoit prévu. L'anthou- 
fiafme s'éteignit ; l'inaétion lui fuccéda. Il fe for- 
ma dans ' les Indes une nouvelle race d'hommes. 
Lés peuples fe plongèrent dans une moUelie fu- 
perbe, & ceux qui les. gouvernoient ne s'occu- 
pèrent plus qu'à accumuler des tréfors dotit on 
acrheta les diltinélions autrefois réfervées aux ta- 
lens, au zèle , aux fervices. A cette époque s'ar- 
rêta la navigation en Amérique ; à cette époque , * 
elle s'arrêta en Europe. 

Il ne fortit plus des ports de la métropole que peu 
de vaiffeaux mal conftruits, mal armés, mal équipés, 
mal commandés. Les coups terribles que lui por- 
toicnt fes ennemis, les vexations ruineufes qu'elle 
éprouvoit de la part de fes alliés : rien ne tiroit 
l'Efpagne de fa léthargie. 

Entin , après dcux.fiècles d'un fommeil pro- 
fond, les. chantiers fe font ranimés. La marine 
Efpagnole a acquis une Vraie force. Soixante-huit 
vaiffeaux , depuis cent quatorze jufqu'à foixante 
canons , dont cinq font en conftruétion ; quatre- 
vingt-huit bâtimens , depuis cinquante-fix jufqu'à 
douze canons , la forment au tems où nous écri- 
vons. Elle compte fur fes regiftres cinquante mille 
matelots. Un grand nombre d'entre eux fervent 
ëans îeg arméniens que le gouvernement ordonne. 
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La navigation marchande de la Bifcaye *> de Ma- 
jorque , de la Catalogne en occupent beaucoup 
suffi. Il en faut pour une centaine de petits na- 
vires deftinés régulièrement pour Jes ifles d*Amé- 
rîque qui en voy oient fi peu autrefois, lis fe mul* 
tiplieront encore , lorfque les expéditions au con- 
tinent de l'autre hérnilphère fe feront avec toute 
la liberté qu'annoncent de premiers arrangeraens. 
Les mers, qui féparent les deux mondes, fe cou- 
vriront d'hommes robuftes , aâîfs , inrelligens , 
qui deviendront les défenfeurs des droits de leur 
patrie , & rendront fes flottes redoutables. 

Monarques Efpagnols, vous être chargés dés 
félicités des plus brillantes parties des deux hé- 
milbhères. Montrez-vous dignes d'une fi haut© 
deltinée. En rempliffant ce devoir augitfte & fa- 
cré« vous réparerez le crime de vos prédéceffeurs 
& de leurs fu jets. Ils. ont dépeuple un monde' 
qu'ils avoient découvert ; ils ont donné la mort 
à des millions d'hommes; ils ont fait pis, ils les. 
ont enchaînés ; ils ont fait pis encore , ils ont 
abruti ceux que l^ur glaive avoit épargnés. Ceux 
qu'ils ont tués n'ont fouffert qu'un moment ; les 
malheureux qu'ils ont laîfle vivre ont dû cent foi^s 
envier le fort de ceux qu'on avoit égorgés. L'a- 
venir ne vous pardonnera que quand lés' moiflbns! 
germeront de tant de fang innocent dont vous avez < 
arrofé les campdgnes, & qu'il verra les efpaces. 
îmmenfes que vous avez dévaftés couverts d'ha-' 
bitans heureux & libres. Voulez-vous favoir l'é- j 
poque à laquelle vous ferez peut-être abfous " de. 
tous vos forfiiits ^ C'eft lorfque refltifcîtant pân la 
penfée quelqu'un des anciens monarques du Mexi- 
que & du Pérou , & le replaçant au centre, dé 
fes pofleffions , vous pourrez lui dire : Vois l'A- 

TAT ACTUEL DE TON PAYS ET DE T*!ES SUjEf S ; % 
iNTERROGE-LES , ET JUGE NOUS. 

Fin du huititmc Livré. 
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ALFBABETiqUE 

DES M AT: rÊR.E.& 

'contenues ÛANS ÇË' V0>LUMîE5 

A 

Jx^s'rt^is^cn ^ réflexlotrs'ftif les abftîrîéric'esi prdda- 
née par l'Egîifè. ?dgê 2^6. , * 

Akanni^Hs^ l*ufle des défiîièi^es''mâJfo1i5 dès (o\ij5'ftraîûS 
dn Pérou, fortîe dû maria•gfc^dèlàfinè-dtidérîiïéra:es 
IiTcaà & de.Loydla. 44. 

jilmagfô. Les chefs dupaftî'db P53târre'&;le^fi)Bfi§ éd 
vîenneitt aux nraîïis : AiM^ïO-eft décapité, èï^arri^'çfft 
cnfuite maffacré par le'partî d'Àhflàgfo", Rjlri fils eff 
revêtu de Tautorité 35 , 36. 

Alvarès (^Pedro') , commandaiït du parti de Pizarre apràf- 
fa mort. 36* 

Anglais , tentés par Ta t trait des roîiTes d»/ Pérou , ils 
eflayent de s'y établk en 1624 & ne (ont p^ij heu/Peuxii 
272. Ils réuffîHent en 1 766.173.. Le. miiiiftèreç<)nfen 
en 1771 àlaifler- tomber fou étabUflertent. a»^^. 

Arancos , peuples du Chili , ennemi^irréconciliables-des 
Ëfpagnols. Leur mî«irère defai'relàj;,uei:;re. 157. . 

A reguipa. Ville du Pérou qm- a 40 mille babi tans. lOjs 

Atahaliha^ Bis de renîpereurïîuyanarÇafJac., fowrcr^»- 
du Perdu. Démêlés quMl a* avec Hdafcar .fon fr'èr» 
Conîanguin. 13. Ayant appris que Huafcar oifr.oit plus 
d'oraux Espagnols quil n'en proroettoit pour fa ran- 
çon, il le fait étrangler. I9:, 16. Mais- après avoir 
partagé fou or, on lui fitionpr^>cès&il tutHvr«4. 
iàmort. ihid ,17, 
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AutQ-in^^fe , cérémonie barbare qui s'oppofe à Tagrali- 
diifeœent des états où rinquifition Ta établie. 256. 
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AiBOA , chef des CaftîUans à la conquête du Pérou. ^ 
Cruautés quil exerce fur les peuples du Darien . 7 . Au 
milieu des fuccès les plus grands il efl privé de Ton 
commandement. Pedrarias lui fuccède & lui Fait tran- 
cher la tête. 9* ^ 

Senalcaiar , commandant Efpagnol à Quito , qoi atta- 
que Bogota eniç26. 76. 

Slafco'Nunnei' Vela^envoyé en 1544 au Pérou en qualité 
de vice- roi.' Ordres de la cour d'Efpagne dont il ell por- 
teur. 37. vices dans la manière dont il s'y prit pour 
les faire exécuter, troubles qui s'enfuivirent. 38. Il 
elt mis aux fers. 40. Jl eft tiré de fon exil , mais fo« 
parti eft défait & lui-même mafiacré. 41. 

Bogota , nom que portQÎt Jepays auquel les Eipagnols 
ont donné celui de nouveau royaume de Grenade. 76. 

Buenos- Aires. Province formée du démembrement du 
Paraguay par les Efpagnols , fa pofition eft agréable. 
1^5. Nombre des troupes qui la défendent, commo- 
dité & fureté de fon port. 109- 

c ■ 

O acjêoyer. Deicription de cet arbre qui a très«bîeii 
réuflî dans Venezuela , contrée du nouveau- monde., 
Defcription des fleurs & du fruit. 56. nature du ter- 
rein qui lui eft propre. 57. 

Caraque ^ contrée du nouveau -monde où croît le meil- 
leur cacao. La compagnie des Indes Efpagnoles en oh* 
tient le commerce excluiîf. Co &fuiv. 

Carthagene , province de J' Amérique voifinç de Pana- 
liia. Sa defcription géographique ♦ climat & produc- 
tions de cette contréCi 46. Baftidaseft le premier Eu- 

- ropéen qui y aborda en 1502 , plufieurs autres y abor. 
dèrent depuis & furent contraints de fe retirer. Enfîti 
Pedro de Heridia s^ établit en 1527 & bâtit Cartha- 
gene. Elle eft pilléepar des corfalres françots en 1544 ». 
brûlée parles Anglois en 1584 % pn^ P^^ Pointis, 
«mir^l de Louis XIV, en 1697, &'affiégée inùti- 
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lèment par les Anglois en 1741. 47, 48^ Influence 

du climat fur les habitans , maladie fingulîère qu'on y 

réprouve, 49. Remède qu'on y employé utilement fe- 

Ion Godin. Conjedlures lur un autre -remède qu'on 

• pouvroit employer. iW. 50* Malgré ces dangers Car- 

thagene eil très-peuplée. 5 u Balance du commerce qui 

s'y fait: 52. 

Carva/al^ confident de Pizarre , rebelle dans le Pérou ♦ 

efi écartelé , férocité de Ton caradtèrei , qualités^ qui 

aurdientpu eh faire mb grand homme. 42. 

ÇafiraC^aca de') licencié envoyé d'Efpagne pour juger 

les meurtriers du vieux Almagro. 37. 
Çhaco j très-grande contrée du Paraguay dont les Ef- 
pagnols viennent à bout , après bien des peines , de 
former trois grandes provinces* 17a. 
Çhaglas , nom d^m pfier du Pérou dont on fç fert pour 
lier les uns aux autres les ppteaux dont on conitruit 
les maifons à Lima. 1 36. . 
Chapeiôn^ , nom donné aux EQiagnols Européens qui 
paQent en Amérique , leurs enfans font appelles 
Créoles. 201- * • . - 

Chifa y forte de boiffoii dU Pérpq , msknière dont on 

la hkj I iQ.. . ' 

Chili, Defcription géographique da cette pofTeffion Ef- 

.pagnole; I^s Incas eflayânt de s'y établir , mtiis les 

Espagnols font plus heureux. 155. Dangers qu'ils fur- 

. montent . f<i»as 1^ conduite d' Aimagr p. i^ii/. Etat des 

troupes que le$ Efpagnols entretiennent dans toutes 

les villes de ce|: empire. 163. Il a toujours eu des liai- 

fonsavec le Pérou & le Pargg^ay. Les fauvagets lui 

fournlirent le Poncho , objet de commerce qu'il four-« 

fiit au Pérpu. 166. Objet 4^ fon commerce avec le 

.Paraguay)' ce qu'il reçoit en échange. 167. Voie par 

laquelle cette communication pourra s'étendre. ii>id. 

çombinaifons fauiTesqui privèrent long-tems cet emr 

pire de toute liai fon directe avec l'Efpagne. i68- 

Chimboraco , Tune des Cordelières, eft élevéç de 3220 

toifes au-delFus du niveau de là mer. 94. 
Ctriftiànifme y manière horrible avec laquelle ]es> Efpa- 
gnols , ayant à leur tête , un Dominicain » le prêché- 
rent dans le Pérou. 1 4. 
Çoça , ar^irilTeau du P^rou dpnt }e$ Péruviens m âcheni; 
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la- retiille'tvee platfir ;:£ ceux qui travaillent tax mioes 
n'en avoientpas, rien ne pourroic les contraindre' a« 
travail; itch x^ 

Colomb'^ condutte qu'il tient dans Tes voyagea pour dé- 
couvrir im océan qu^il Toupçonnoit devoir aiioatir 
aux IndeS' Orientales, a, 3^.. 

Colonies , réflexions philofophiques fiir le droit: qve/ les 
homnie^ s'arrojgedt de- fandét dès troionies où il* leQÎr 
plait. 151 &fjMlv. 

Compagnie de tilndts Efphgnvlea:^ on 'lui accorde la:pR> 
vince de Venezuela en 1 7 2 S: 5B. Diffëfeotes ; nràdi * 
fications apportées depuis ce.' teins au: commerce de 
cette province, privilèges iMXonilés à U'conipa§nie«r 
59. Nouveaux afrangemens fai<i5 en 1 776^. Diver^éta- 
blifleniens de latpmpagnie dan^ces pavages. 6o. Lorf- 
que cettècpmpagnie s'^t^blireiiEipâgne la confiance^ 
n'y fut d^abo.rd' pas gratide; Adrefie par laquelle elïe 
gagna peu-à-peu cette confiitooe. 63 1 64* 

Con€epttt^X^VL\ Ville du a»tf bâitie* pair ks. Ei}>tgtfols 
en 155 a , démiite & reb&tî^ plplleorsfoîsj 160; 

Conquêtes. Réflexions philofophiques furies cruavités qui 
accompagnèrent la conquête itû nobyéau^ittoÀde: u * 

Conquimbo ou la Serena , ville du Chili élevée en>t544 
parilesCipagrtols. i^^. .: u . 

Cord^ières \ montagnes dw P^rdu. Leur dëf<^5ptîidn% 
élévati^ôn ><îe ChimbofacîO' Vuiie d'elfes rplttittes où 
elles Ant'(kliée^.' 93. Ka'tufe dé leur terreid&leiK'sdîf- 

' fâ»ënt0S' prôdù^ions. 94 , 95^.; Mfi^lkdîèk piKïCônèrés 
«itx habltans dé^ces montagines, fefoâ^^tnls fdtltplo» 
ou^ttioîflS'élévés. f3h#, ^5. 

C9Urd^Rbtiië:M^^\\oï\s fur fa prétcnUoô' cfi*é6t s^i- 
rôg^ôît^dé dlfpofer- dé 1» pi^oj^riéfé 'dçi^^èffipirëd ,- & 
noBimément 'des côti^êfes à faire dàfrts le ■ttéttf èaîi- 
ménrfé. -f . ' 

C^ol¥i {.on -ai^lle àirifi - les . eitfkns né^ en • Aittéfiqufe 
des Efifagnols qui y font paffés d'Europe; abi.' ; 

Gfoîfade , forte dltnpot qui a licii en Eff)àgrie , te Ijûé * 
c'eft. 225. 

GurhànMli côté d'Amérfqîùe déeduverte par Cbibto aà^ 
1498; Lès* ci*uâùt&qù'oti^ y commît paî^Ta^luitë ft^ 

reRt arrêtées par Los Cafitt. $5. 
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Cttfco , ville du haut Pérou , bitie par le premier à^ê 
loc^. 107. 

D 

JLJjiRiïïv , golfe qui joint à VjjaxiéTlqut f^ptentria- 
nale à Ja méri^ionaile ; ufàges Gaguliers qui s'y ob- 
férvoi^c IprCque les. Erpj)|;nols eu iixent la conquêtie , 
erpècç iinguîi^e 4ps iauyages qui s*y trouvèrent. 5 
(ffttiy. Etercription .géographique de ^ecte langue -de 
terre abanboni^e par les cËQiagnolfi : ^uae cens EcoP- 
fois s'y xendent eu 1.69a, dsJc^cheat de.iiuùldver it% 
fauvflge^ originaires contre Je^ El^gooils. 45. Ceue 
;eotreprife dépliât & tQtutes jes pui0ancesde ï?jBurope« 
Suites de ce^cte aiÉl\re. 46. 

I^ia^ deSoUs ^.c^lailie'Cà^Jlaa qui .^^écfikuyrit «a 151 5 
le fieuv^ fturaguiiyi jil eO: tuaiT^C'é a^ec tes iîeas par. 
les&uvagcsi 169. ' . 

J>/itfo iâ'Almagro, Qq^pagOQu de Pisarre dao^ la coa* 
quête du F&au; .quîilitéî» de cet boçume-pi 

Divin , nom d'un bâiéfice qjue fai^ la • compagnie daa 
Jhdes E^gnoie&ÀYeu^u^cfi Ai#^* .^a* 

JL^9H4VPts. 09 a long- tenisqnu qu'elles nous ve* 
nojiçat desgrandei Indes. On (ait inainten^nt que ce 
font les^o^i^ces duP^payân & du Choco dans la 
nouvelle Grenade qui les foiurniffent. 77. 

Enfenada (M.dela) , miniftre célè^bre d'Efpagne qui 
par des vues fages y rétablit le commerce. 279. 

Efpagn^. Lorfqu'en 1492 les Maures furent contraint» 

'^e (ttbir le joug £(^»gnd , les maoufaéipres furent 

'a<ïéamiest & cette couronne comme.Qi^a i décliner. 

236, 237. L'înquî/idon y occafioooe de trôsrgraods 

- mauk. 239. La guerre & lapolii^que y font mal ad*- 
fitifliRré^. ^40. Vizos de toute el^ce qw bâtent fa 
ruine 242. Tons ces maux influent fur les colonies 

' lBQ>agnb)es. 243.' La 4écouve|rte des iime§ du oou« , 
Veau-monde, fut pour elle une grande caufe de def- 
truâidn. 245<rLec6«m^rce ne ât plus en Elpagoe 
que Tare de tron^per p^faliq^meqt. a47« L^ 9fai;»ti 
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y ont depuis quelque teois pris un meilleur train. Lèîf 
arts , les tnanufadlures y font en vigueur ; TagricuiU 
ture y eft encouragée. 259. Etat d'épuifement où fë 
trouva ce royaume à la inort de Qiatles-Quint. 2514 
Moyens dont il peut fe fërvir pour fe relever. 257, Et 
par lefquelson peut y augmenter la population., igf 
L'augmentation des manufaélures de luxe lui feroit 
meurtrière ; rkifoiis qui appuyent cette alTertion, 258^ 
Balance dé fon commèi'ce aéluel de laines. Produit des 
mines dû Pérou. 259 B lèroit avantageux pour 
elle dt permettre aux étrangers l'entrée de Tes colonies. 
*i6^. On a levé en 1^74 Tinterdiftion de communica- 
tion qui jufqu'aîors avoit été établie entre difféientes 
colonies Efpa^noles, 264. Confeils à cetta puiflance 
fur fon agrandilTement. 267 & fuiv, Lei^ommerce des 
colonies en concurrence avec d^autres nations feroient-^ 
ils avantageux ou nuiiihle à TEfpagne? 267. Tentatives 
clés Hollandois , des François & des Anglois fur les 
colonies. 271. Confîdétations qui pourroient détermi-^ 
nerles puiflances à s^y établir. 275. Motifs de tran- 
quillité pouî» l'Efpagne. 27?. Voie qu'elle doit fuivré 
pour réparer les cruautés de fes conquérant barba- 
res. 280- 
£/>/2^/io/*. Leur ibrt eft d'êti'e par-tout un fang mêlé, 
en Europe avec les Maures , eri Amérique avec les 
Indiens. 171- Les deux chefs Pîzarrè & Almagro 
après la conquête du Pérou en viennent aux mains 
pour le dommandementé Almagro eft pris & déea* 
pité. 35, 

Jr eMmes , condition où elles font réduites chez mm 
peuple fauvage & guerrier , chez un peuple pafteur, 
^69, 70. àc che? un peuple policé. 71. 

Ferhand de Luqjlies ^ compagnon àc Pizarre dans la con- 
quête du Pérou ; il étoit prêtre & s'étoit enrichi pat 
lafuperftition. lOé 

François , encouragés par lalpéculation des richeiTesdti 
nouveau-monde, ils tentent en 1595 d'y pénétrer j 
Louis XIV, encourage de pareilles tentatives, Tuné 
& Tautre oefont pas heureufes. 271. Ils ont. repris 
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le même Ghemin en 1764, maïs la cour de Verftiil- 
les a fait le facrifice de fa colonie* 27t. 



(jToRGniTE , isfe du Pérou où Pizârfe & quelques-uns 
• de ks compagnons paffent fix mois à lutter contre U 
faim & le climat. 11. 

Grenade ( nouveau royaume de ) très-grande contrée 
d'Amérique. Sa defcription géegraphîque. Conjeétu- 
res fur Ion origine. Il s'appelloit anciennement Bo» 
gota. Il fut attaqué & pris en 1526. 76. Merveilles 
qu'on en a racontées. Son état adtuel. 77. 

Cuanaco , efpèce de Lama fauvage plus fort que les La- 
mas domeftiques ; on leur fait la chalTe pour avoir 
leur toifon^ 113. 

Guanca V elle a , pays où fe trouve la feule mine du 
mercure qu'il foit permjs d'exploiter au Pérou- i3o. 

Guaranis , peuple du Paraguay forcé par le gouverne- 
ment des Jéfuites à quitter la vie fauvage. 189 & fuH^. 

Cuayaquil , contrée du Pérou où fe trouvent les lima- 
çons qui donnent la couleur pourpre qu'on avoît crue 
perdue ; .objet du commerce iramenfe qui s'y fait. 105. 
Défagrément du climat & maladies qui y régnent. io5. 

Guerres civiles , réflexions fur leurs effets félon qu'elles 
proviennent de la tyrannie ou de l'anarchie. 34,39. 

H 

XjL FRjLdDji , ( Jean d' ) ,. confeil & guide du jeune 
Almagro , gouverneur du Pérou. 36. 

Uollandois , encouragés par la profpérité de l'Efpagne , 
ils tentent de pénétrer an Pérotien 1645. 271. 

llorn( cap de) doublé en 16 16 par des navigateurs Hol- 
«landois & pratiqué depuis, fait négliger le détroit de 
Magellan. 148* 

Huafcar , frère confanguin d'Atabaliba , roi du Pérou ^ 
démêlés que ces deux frères ont enfemble pour l'Em- 
pire. 13. 

Uuyana-Capac ^ onzième empereur du Pérou , après 
avoir détrôné le roi de Quito , époufe l'héritière du 
trône pour légitimer fou ufurpateur ; il a pour, fili 
Atabaliba. la. 
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X KDisvs , ils font la di^nière clafTe dans un pays qtfi 
appartenoit à leurs ancêtres. 201. Changemeps fucceA 
Çfe i^î fi^rcfit ri^^aés .^ïis iQUr iconditjon. 202 ^ 
/«^v.ÉÇftt.cù ilsjfoîit jkttueltement. ^f6. 



tkmedeoe toibuoai Wp^igPPl- :i^^* Ce tribunal fut 
^'^bord éiabli^Ki Efpag«e pour arrêter .les progrès du 
Judaïfnje J^derAteœran : il y occaiionne des maux 
ftos rUGsnjbf ç. «30. 
/>'^o^gwWe,,ré8exkinsiphiIo£:)l4iiques fur les fuites de 
ce défaut. 165. 
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^jEs^vfTies , ^loyei;^ qu^iks ençloy^rent au Paraguay 
pour ep ,civîjifer les faiivages. rô^ :& fiiiv. Caufes qui 
s'o^osèr^nt à 4a rinultipUcation des hommes dans ces 
poncrées. 188 &/i«v. JEloge de la manière dont ils fe 
font fervis. 190. Véritiahles çftufes qui fe font oppo- 
féesàja jpopula^Qn qu'on de;v6>tïit^ndre de leur coït* 
jjuîté au Paraguay, ip? &fuiv. Soupçons qui fe fpnt 
élevés fur leur genre de gouvernement. içô.Lorfqu'ils 
furent chaffés du Paraguay en 1 768 , ce pays étoit très- 
abondant. L'exercice de la religion fut confié aux Ja- 
CPktû5, jaUx FxailQifcaiiis^ aux itioinos de la Merci. 
199 , 200. 
^J5ijl^iiÇM.Ji)fcphidei);, l>o^aniik .célèbre qui par goût 
pourfon art a y^&jfw^ «ouïe fa v\t ; éloge de ce fa- 
*irant; fafininalhfiticeu(e.,86. Ufa 'voulu enfeigner aux 
^^Qviens i iperésiS^iQnner la cochenille fylvefire» 
mais ils s*y font refufés. 8^. 
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AH'n , animal ^u ^Përou , ovec la }t\ne duquel les 
Péruviens foot4eurs habits yfa defcription. ï 1 1 . Ufage 
A^ttioftique qvC^û -en tke i raenirs douces de pet ani- 

laaL 



«intî. îta.'Fêtâesque les Péruviens fqnt'à cet aDi[mal 
«\rantd^ les de&iner au travail; 113. 
îDfw Cafks , -honirae célèbre dans les annales du ïiou- 
veaa mondé; finjgiilarité de la conduite qu'il y tjent. 
65. Peu <|e réuffiçe dç (on ^a^treprifç. 66. fl eft .on. 
yoyë danirlénouveau-mQhdepour juger 4e rétatq>i'bn 
devoir affigner aux Indiens originaires ; -Ces vues de 
bienfaifancejiiçfopt^as écojutées : ^Ip^e.dece gr^od 
homipe,. ioS ùfùiv. " ^ ^ 

iiOTfl, vÀle capitale du P^i'oii /l^ reoferme ciaqujmte- 
quatre mille habi tans. lOf. Cette ville a été bâtie en 
1535 P*^ François ï>izarre ; climat & produâiop^ de 
fcs environs. 133. Elle a étér^nyerféepar un tremble- 
jnent,de terre arrivé en odîobre 1746 ; elle a été rebâtie 
ivec phîsdefolidité , moyens qu'on y a cn^ploy^j. 135. 



J^^ AGS££A» C^étfoîtde ) , découvert par MageHan 
en 15^0 à l'extrémité méridionale de TAmérique. 
146. il a été longi'tems négligé à caufe des dangers 

' de fe navigation ; i'Erpagne prend. des mefures pour 
défendre Tes pofieffiôns contre le paAage des pirates par 
ce détroit. 148. 

Hdajorats , on appelle ainfi en Efpagne des terres données 
à titre de fucceilion perpétuelle , & qui s'oppofent au 
•progrès de l'agriculture. 26a. 

'Mama-Ocello'^ femme de Manco Capac ^ prc^mîer Inca 
du Pérou. 18. 

Manco Çapae^ prefnierinca du Pérou, conjefture^ fur 
fon origine, ihid. 

'Mantes ^ monftrè marin , aoquel les pêcheurs d'huîtres 
font oWî^és de faire la guerre pour n'en Ô4;re pas 
étouffés. 14a* 

[^ûnufaâuresy en quoi el^les confîftent gu Pérou. 116. 

Jtfrfttr^. Cette nation qui avoit long-tems régné fur 
TEfpJUçne entière ., eft repouffée jurqu'a Grepade & 
conMinte en 149a de fubir le joiig Efpagnol. Phi- 
lippe II établit une Inqui&tion pour s'aSurèr de W foi 
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de tes (Peuples. 134. 23JS, Ils font chaflfg endésemâr^ 
eo i6 10, ihid. Les Qurriers des manufaâores furchar«« 
gé^ des tribDts qu'on levoî£ auptravsat fur les tflfi- 
dâles , fe réfugient en Flandres ; les cultivateurs fonf^ 
vexés.. 2^6. 

Mendofa, capitaine EQngnol, al;orde fur le ileuv» 
Paraguay & y fonde la ville de Buenos- Aire^» 
170. 

Afervure. Âvapt i^jrit les mines du Pérou étoient ex- 
ploitées par le moyen du feu , on lui fubfiitua le 
mercure. 128.II y en a dç>de;ux fortes,le mercure vierge 
& celui qu'Qn tire du cinabre i les feules mines qu'il 
y ait en Europe font à Ydria dans la Carniole « fi ce 
Xi^eft celles qu'on a découvertes fous la ville de Mont- 
pellier mâme. 129. Le cinabre fe trouve en beaucoup 
d'endroits, ihidp 

Métis , peuple provenu des races mêlées d^Efpagnols avecr 
les Indiens « très^commun dsms F Amérique méridio- 
nale. 171. Ceftauffi le nom qu'on donne aux enfant 
nés d'un Européen avec une Indienne, aoa. 

Mitres. Tableau des maladies dont les ouvriers qu'on f 
emploie font la proie. 245. 

Montagnes du Pérou. Defcriptiou des Cordelières : ré« 
flexions fur la formation des montagnes» 88-^ Analy&' 
des diverfes fyftèmes. 89 &fuiy. 
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J\ EGsts,Ct&en 1503 » peu de tems aprè« la dA 
couverte du Nouveau-Monde , qu'on y porta quelques 
noirs. 203. Toutes les nations d'Europe à mefure 
qu'elles y ont eu desp6irefiions y en ontporté. 304. 
réflexions philofophiques fur le commerce d^ Nègreil 
206. 

Jficueffa, Voyez Ojeda. 

'Nouveau- Monde. Nature du gouvernement qui y a été 
introduit. 2217. Adminiflration de la juKice; régime 
eccléiîaftique. ibid, 2iB» Scandale univerfel: \â(:esdtt 
f^lergé.aj9. Les terres fogt partagées à tou^ l^ fcte 
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^ts %uî eh avuient partagé la conquête* aao. R^. 
glemeas jpour Texploitation des mines. 224. Impôts. 
wbid. Lwge du papier timbré y eftintroduiteif'f 641,1'e 
monopole da tabac en 1752 & 1754 1 celui de la pou- 
dre , du plomb & des cartes ; celui de la croifade. 2 25. 
Etat de foibleflfe où furent long-tems les finances de 
ce pays ; réforme que M. de la Enfenada y a intro- 
duite; augmentation qui en a été le fruit. 228. En- 
traves qui furent mifes au commerce à la découverte 
du Nouveau - Monde. 229. Caufes qui ont perpétué 
luette faute. 231. Suite funefte qiïe ces entraves eurent 
pour le commerce de la métropole. 233 Excès de dé- 
lèfpoir auquel fe livrèrent )es Indiens forc^ de s'en- 
terrer dafls les mines. 245., 
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jKDA & Nieutssj , navigateurs Erpftgnols qui cott* 
curent en 1509 le projet de -former des établiffe- 
Tnens en Amérique , avantages que leur accorde Fer- 
dinand, roi de Caftille* 4. 

)0r < mines it ). Ce n'eft que dans les lieux très-ffoîds 
& élevés du Pérou qu'elles font abondantes. 123. ' 
Ênumératioo de celles qu'on y a (uccefiivement ex- 
ploitées. 124. 

\OrélUna, gouverneur du Pérou ^ qui bâtit en 1537 une 
ville près du golfe de Guayaquil. 1041^ 

Orenoquéf grand fleuve d'Amérique qui tire fa fource 
des Cordelières : phénomènes particuliers à ce fleuve'. 
65. ConjeÔures propres à les expliquer, ibid. Ceux 
qui en entreprennent la navigation font dans certains en- 
droits obligés de porter leurs bateaux & leurs mar- 
chandifes. 69. Condition des femmes dans cette con- 
trée, ibid, Réponfe d'une femme de ce pays à un 
léfuite qui lui reprochoit d'avoir caufc la mort dé ùt 
fille par un ufage meurtrier adopté dans cette con- . 
trée. 72 ùfuiv. Les Efpagnols ne pouvant conferver 

. leurs conquêtes quittent l'Orenoque 5 ils ne s'y éta* 
Uiffeat de ftouvtau qu'en 1535 ; état a£^uel des éta* 

Ta 
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bliflemcns formés dans cette contrée ééfuip i^^f • f4 

& fuiv. r> 

Oropfia\ ruâe (Tes dernières maifonk des fouveraîns êcn' 

Pérou ; furcie du mariage de lai fille du dernier die^ 

Incas & de Loydlii. 44. _. 

Ortis de ZûrateXf^an) ; Qoni^andapt E(paQ[nbl , qiû (îir 

les ordres de la cour d'Efpagne rétaUit en i^&i 

j^nos-Àires au Paraguay* ijpa» 
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JP^tfo, Aînlrf dôtfièlticiuë Al Péfôo', fà dëfcrîptî)6tfc 
l'ij. Utilité qu'on en tiré' : niahièrè dbnt Oti'le^noiir- 
rit , fêtes que les Péruviens leur font avamt de lei 
deftiner au fer vice. ihid. 

Panama , golfe qui fépare ^iBpë^ique méridionale de 
la feptentrionale ; il prit ce ftom lorfque Pedrarias^ 
eut transféré la colonie auparavant étibli« à ScA» 
Marié. 9. Ville du Pérou oH fe fait la pêche dies 
perles : comment elle fe fait. *i4i. Ce coôimerce a 
côritrîbûé i là célébrité de ^ànahia ,^ mais fon- com- 
merce eu eft la plus grande cawfc. 14a. 

Taragùay , vaife région entre fes terres M^eUani^ier, 
le Bré(il, Je Chili & le ^ér^ou, wi doit fon nom 
à un grand fleuve appelle de même. i68- Mopurs 
.& ufagçs àQ% originaires du, pays. 169. Province' 
de ce riorn fojmiée par les Efpagnols . dans le pty» 
appelle du même nom > & qb^ils divisèrent en troif 
provinces. 174. Objet de commerce qjuc fournit cette 
contrée .aux autres contrées du Nouveau Mohdej ï8«^ 
Manière dont on s-y procure ,lës cuirs des bonifs 
fauvaiçes dont le commerce eft devenu éonfidérablè^ 
182, IVÏontant du produit de cette colome pourrEfr 
pgpe. 183 ■' ^ . 

Taragùay , fleuve du pays de înême nom , découvert 
en 1515 parÛtîiz fie Solis, pilote* CtftiUari. i.^^. 

Paraguay ( herbe duj. ,0n nomme ainfi hf feuille d'un 
arbre qui crdt au Paraguay ; il s:eB fait un gr«il 
commerce. 178. On s'en fert comme du tlîé. i^S» . 
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Pwdrarifs^ fucceflfeur de Balboa au gouvernement (lu* 
Pérou , lui fait trancher la tête ; il transfière la co- 

.lonîe de Ste. Marie dans un lieu qu'on nomme Panama. 

.9. Los-Rios lui fuccède. ïi. 
Pedro de la Gafca , vieux prêtre Efpagnol envoyé au 

. Pérou pour pacifier les troubles qui s'y étoient éle- 
vés ; il* combat le rebelle Gtnzale Pizarre qui éft 

.pris & décapité. 41. 
Terou , à quelle occaJTon ç^tté contrée fut découverte ; 

. cette expédition a été commencée le premier Septera-. 
ère 15 13. 7. Manière dont Balboa eft pritpbfjfeflîonr ■ 

j fa conquête fut commencée par trois Efpagools au. 
mois de Novembre 15245 cette tentative n'eft pa's 
heureufe. 10. La cour «te Madrid leur accorde des. 

'fecours; ils s'embarquent en 1531. Cette ehtreprife 
leur réulEt ; raifons qui en furent caufe. 11 » 12. 
Cruautés exercées contré Tempereur qui vénoit fe 
rendre chez Pizarre , commandant Efpagnol, à la fol- - 
licitation d'un moine ^ fanatifme dont ce moine cou- 
vre fon attentat. 14. La nature de ce pays fertbloit 
le mettre à ct)uvert de l^irivafion. 18. Cet enipire a été 
fondé parManco-Capac ôcpar^VIama Ocello fa fem- 
me ; conjedures fur l'origine de ces deux perfonna- 
ges. ihid. 19. Religion de fes premiers habitans. 20. 
Sagefle de leur législation. 2 i.v Moyens par lefquels 

. ils confacroient les adions d'éclat : on y repréfentok 
des comédies & des tra:gëdies ; devoirs des ma^if- 
trats. 2 2. Gouvernement politique des ïncas. 23. En- 
fance où les arts étoient réduits. 25. Doutes fur les ' 
merveilles qu'on a racorftées de ce pays. 26 5^ fuiv. 
Point de vérité auquel il faut réduire tout ce qu'on 
a raconté 3e merveilleux de la perfeftîon, des ai'ts 
chez les Péruviens. 31 , 32. Les chefs Pizarre &. 
Almagro en viennent aux mains , celui-ci e(t pris 
& décapité ; les mécontens de fon parti fe raffem- 
blent à Lima. 35. Pizarre eii.malfacré ainfîqueles 
chefs de fon parti; troubles qui fui virent, tbidm 
Après bien des horreurs, des cruautés & à^s guer^ 

. res fanglantes , fa conquête fut confommée vers Tan 
1560. 44. Température qui y règne, phénomènes 
Cn<j;.uliers qu'on y obferve. 99. Il eit aujourd'hui dé* 
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fert îOî. Cfliifesde cette dépopîlaUon. 102. CeqxS 
refte de Péruviens eft tombé dans rabrutiffement» 
ihtd. Les Efpaîgnols y font en grand nombre , pour- 
quoi; étataftuel du Pérou. 103. L'empire des moi- 
nes y cft univerfd. 137. Les femmes y font char- 
Tiiantes; lé concubinage y eft univerfel. 139. Le 
mufique eft la paflion dominante à Lima, ibid. Etat 
aftuel dt xette contrée i balance xie fes produits de- 
puis I748jiirqu>n 1753*150. 

péruviennes. Craces naturelles & beauté de ces fem- 
mes. 139. ' 

Petite vérole , portée au Pérou en 1588 r Tinoculatiom 
a été introduite à Lima il y.a deux ans. 96. 

Thilipillo^ interprête d'Atabaliba , & qui avoît ua 
commerce criminel avec une de Ces femmes ; contri- 
bue à déterminer les Efpagnols à faire mourir ce 
prince. 16' 

Pliarre , Tun des trois Espagnols qui entreprennent la con- 
quête du Pérou fans aucun fecours du gouvernement i 
s baffefle de fon extradion ; il s'afTocie Diego d' Al- 
magrô & Fernand de Loques ; convention de leur aP- 
fociation. 9. Impiété par laquelle ils la fcellerent ; 
leur tentative n'eft pas heureufe \ ils font obligés de 
retourner à Panama. 10. Trahîfondont il fe fouille 
dans la perfonne d'Atabaliba , prince Péruvien. 15. 
I)ans le tems où il étoit repaffé en Europe il s'étoit 
fait donner la fupériôrité fur Almagro : les deux par- 
tis en viennent aux mains ,n & Almagro eft pris & dé- 
capité. 35. Ses partifans fe concertent & maflacrent 
Pizarre ; on fait mourir tous ceux qu'on crpyoit 
difpofcs k le venger ; troubles qui en font la fuite. 
ihid. Pedro Alvarès fe met ^ la tîête de fon parti après 
fa mort. 36. 

Piiarre ( Goniale ) , fuccefleur de Pizarre , chef de pard 
contre Almagro; il s'empare de l'autorité^ à la dé- 
tention de Nunnez ; fonparti eft vainqueur. 4a Hon- 
reur qu'il reçoit; cniautés auxquels il fe livre; un 
commandant envoyé d'Europe propofe un pardon 
général. 42. Pizarre livre le combat, eftpri^ & dé- 
capité, ibid. 

Plata » nom donné par Cabot , capitaine Efpagnol , ati 
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flewre Paraguay ; raifon du nom qu'il luî ' donna» 
1 70. • 

Platine^ fubftante métallique tîëcouvertt depuis peu au 
Pérou ; fentimens des meilleurs cbymiftes fur fa na- 
ture. 119 &faiv. Opérations par lefquelles on la fc- 
pare de l'or, du fer & du fable magnétique qu'elle con- 
tient. 120. Propriétés de la platine, ufages auxquels 
on pourroit l'employer- 122. 

Poncho^ étoffe de laine qui fert de vêtement aux ha- 
bitans du Chili , & que les fauvages leur fournifFept* 
163. 

Parto-bêlh , ville du Pérou près de Panama , nommée 

' tombeau des Efpagnols : température & climat du 
pays- 142, 143. Il s'y tenoit une fôîré çonfidéra-' 
ble, la confiance y étoit fans bornes. 144. Laprife 
de la Jamaïque a changé la face des affaires dans cette 
contrée. 145. 

Potofi , hiftoire de la découverte des mines de cette 
contrée du Pérou. 126. Produit qu'a rapporté à TEf- 
pagne., dépuis la découverte jufqu'en T763 , le quint 
qu'elle fe riferve fur tqutes les productions du Nou- 
veau-Monde, ibid. 127. . 

Pouviorfpirituely excès où le fanatîfme allumé par les 
pecfécunons, le pgrta lorfque les guerres, des peuples 
du Nord contre les chrétiens iittaquèrent la domination 
romaine. 196, 197- 



\JvESADA , commandant Efpagnol qui attaqua Bogota 

, en 1526.76. 

Quinçuina , defcription de Tarbre qui produit ce re-. 
mède. 84. Il y en a de trois efpèces. 85. Epoque à 
laquelle U fut introduit en Europe. M. de Juflieù a en- 
feigné Tart d'en tirer l'extrait, éloge de ce fameux 
botanifte 87, 

Quipos ^ regiftres de cordes où des nœuds variés & âes 
couleurs diverfes tenoient, à ce qu'on dit, chez les 
Péruviens , lieu d'écriture j ces hifloires mifes au rang 
des fables. 50. 
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Qjiita yi province ie J' Amérique méridionale , ftngula- 

rites qu'on y remarque* 8i. Le printems y eft éter*- 
: nel : les moilfons s'y fiiccèdent lans eelfejlfe popula-» 

tion y eft immenfe. Q2. Les manufaéiures y ont été- 
. loag-tems en vigueur ; cependant le bon marché âe&> 

produits des manufaélur^s d'Europe a altéré lei richèf- 

lès de ce pays y le quinquina tû. la (ëule denrée qpi ea 

coniiitue le commerce. 84^ 
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I4HMSSMS 9 pafiage philofophique de Caffîodore fur- 
ies moyens d'acquérir de Por . 89 , 90. 



i3 AijfT'LAXABv , citadelle de la ville de Carttegener 
en Amérique. 48. 

Sainte-Marthe , province <!' Amérique voifîné de Car* 
thagène ^ cruautés que les Efpagnds y commirent ;. 
foible commerce qui s'y fait aétuellement. 53* Su- 
perftition qui y règne. 54. 

Salcedo , découvre en 1660 la mine deLaya-cota, gé« 

• ïiérofîté avec lequel il partage le produit avec le pre* 

mi er venu; cruauté qui en fut la récompenfe. 128» 

Santa-fé , capitale du nouveau royaume de Grenade. 

. Etat où elle fetrouvoiten 1774. 81. 

Sant-Yago , ville du Chili au pouvoir des Efpagnols , 
bâtie en 1541. Détruite en 1730 par un tremblemenfe 
de terre & rétablie aufli-tôt; population de cette vil- 
le; gouvernement & adminiftration de cette Capitale 
de Tempire du Chili, 160 , 161. Elle pofsède diS cuivre 
& de Tor; fomme que le fifc en a retirée depuis 1750 
jufqu'en 177 1. 162. 

Superjhtian, Cettô reine de toute la domination Efpa* 
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gaolt tient deux fcéptires au Pérou ;. Vuii d'or > l'aù^ 
tre de fer. 137. Caufes qui lui ont donné nàiffance Ss, 
qjui la perpétuent. 2^^. Quelles ont été ces cauft^ chef 
les K^omains. 256. . 

JL AVMMJtSMWifT M MjRjiF , tf è^Bom|nun9 auPà^ô^if 
Ig.urs a vint-coureurs. ;. les oifeaiux vêlent par.çlanoof : 
nient à vont s'écrafer contre les éd.yî9e&5 fe^ «îWeiif 
. heurtent ,^ous les animaux* en reflentent l'approche, 
97. 

3^ttxi//tf , ville du Pérou qui a neuf mille habîtans 107: 
• Tucuman 1 Vune des trois provinces formées au Para» 
guay par les Efpagnols ; fgs produdlions j fa popula-» 
tion. 173^ ^.^ ; ,; J ♦ V î' 

Tumhei , bourgade aflez confîd&able du Pérou , d'oà 
Pizarre s'embarque pour retourner à Panama ea 
1527. II. 



r AZDxriA , commandant Efpagnol à la conquête du 
Chilien 154 1; fîngulière défenfé que lui oppofa ua 
capitaine Indien. 156. Il.efi vaincu: les Indiens lui 
Verfent de l'or fondu dans la bouche. 156. 157. 

Valdivia^ ville du Chili au pouvoir des Efpagnols 160J 

Valparaijb , anciennement aijias de cabanes , mainte* 
nant ville floriflante du Chili. 160. 

Valverde ( Vincent) , moine dominicain , qui , le cru- 
cifix & TEvangile à la main , commande la trahifon 
la plus noire contre un prince Péruvien. ^4. Et 
encourage les Efpagnols au maflacre des fujetsdu 
malheureux monarque, ibid. 

VafcO'Nuguès de Balhoa. Voyez Balhoa. 

Venezuela , petite contrée de TAmérique découverte 

^ par Alphonfe Ojeda; pourquoi elle fut ainfî nommée; 
caufes politiques qui contribuèrent à fon agrandi ffement. 
S4* Ce pays eft devenu fertile, en cacao. 56. 11 eft mia 
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Tous le joug de la compagnie d ef Indes ËipignoleV 
en 17S8; divers cbangemens opérés dqpuis, ce tem$ 
"Wbns le monopole. 58 &'fmv^ Accroîfleroent que h 
compagnie y aproctp'é* 6 a» Balance du commerce de 
cette compagnie. 63 ^fuiv. 

Vigognes , eTpèce faovage de Pâcos qui fe trouvent 
fur les Cordelières; elles ne penvent vivre, que dans 
le plus grand froid; manière dont on lAr fait la 
ttaaffe ; c'eft leur toifon qu^on recherche fur-tout. 11 4. 

Jf^oleam^ divers afeeâs fous lefquels un obfervateqr 
éeiairé les a contidérés. 98. 
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